
On n/éteint pas un volcan 
par François-Xavier de Vivies (') 

Le 5 mai 1988 à Ouvéa. Vingt et un morts. Vingt et une vies :Lmiq<Jes, avec chacune son 
hiStobe, ses l'e!ations, son devenir. Vingt et une vies qui avaient :leur place, .i~~remplaçables, dans 
le projet de Oieu. Vingt et une vies anéanties par calcul poUtique. ( ... ) 

.•. « Pour ·l'honneur de l'af1mée, .pour l'honneur de 11a gendarmerie, pour l'honneur de la Fra;n­
ce » ... Une vague d'arrestations. 1Des familles décimées. 

:DE!S « terroristes »,.des « rebei'IE!S » ... Noyez un chat, il se débattra ! Etouffez un peuple, 
i·l ,réagira ! 

« Quelques bandes armées de-ci; de-<là ... •· Que représentaient •les résistants, par rapport à 
la population française, lo•rs de l'Occupation ? Et c'était tout un peuple qui rejetait ·la sujétion. Il 
y .avait, bien sûr, comme ·partout, l•es inévitables coDaborateurs, ·les inévitables .profiteurs. Il y avait 
aussi ceux « qui ne font pas de ,politique » et qui obéissent au ·pouvoir quel qu'U soit. Et il y avait 
tous ceux qu·i pensaient que ça ne po·uvait plus durer, mais qui ne voyaient pas - désespérément 
- comment faire face au .poùvoir de l'occùpant. Il en va de même ici. 

Les Kanaks « ;JoyalistE!S » ont tout à fait le droit de· faire ;Je choix qui est le •leur. Mais Us 
n'ont ·pas le droit de l'mposer à leurs frères en s'appuya•nt sur dE!S soldats en armes, venus de 
20 000 kUornètres, derrière ·chaque cocotier. · 

C'est démocratiqu•ement, qu'entre eux, les Kanaks doivent déterminer leur avenir, selon 
les règles préconisées par l'ONU dans les cas des pays à décoloniser. En dehors de cette voie-là, 
il n'y a pas d'avenir •possible pour ce pays. 

Oui, !lous ces morts, tous ces blessés, me mettent en co·lère contre nos politic:iens, ceux 
de métropole comme ,J,E!S locaux, qui •enferment le pays dans une i·mpasse ... Une génération d'in­
dépendantistE!S purs et durs se prèparte parmi les enfants, ·les frères et ,Jes sœurs de tous ceu>< 
qui sont morts et •emprisonnés. Il ,faut voir même les llout-petits insulter l'hélicoptèrte qui l•es 
survole. On boit maintenant la fierté d'être « kanaky » avec l•e lait matemel. ( ... ) 

On n'éteint 1pas un volcan ! Quand un « bouch01n » pourrait 1le faire croire endormi, iJ ne 
fait qu'emmagasiner des forces qui se libérteront alors qu'on ne s'y attend pas. 

(') Curé d'Ou11éa (Nouvel•le-Caléctcmie). 
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François-Xavier rje Vivies, curé d'Ouvéa, avait fait parvenir sur la Grande Terre 
une « lettre ouverte », datée du mardi 26 avril où il évoquait le drame de la brigade 
de gendarmerie de Fayaoué et liVrait son sentiment sur la sitU'ation en Nouvelle-Calédonie. 
En voiçi .quelques extraits : 

« Tro,is gendannes ont trouvé 'la ,mort 1le 22 avril à Ouvéa, les déclar'ations, ,Jes condamna­
tions ont fusé. Mon premier sentiment a été une ,lourde peine pour ces hommes qui n'étaient 
pas parvenus dans le territoire avec de mauvaises intentions, sim,plement par devoir ( ... ) Quand le 
pouvoir politique u,tHise toutes les ficelles, toutes ~res arguties, tous les chantages 'pour fenner 
les portes de l'avenir au peuple colonisé, quand, à travers les ,projets annoncés, H n'y a plus 
aucune lueur d'espérance, celui-ci n'a plus le choix : il ne lui reste que 1[a pression pour essayer 
de se faire ,entendre ( ... ) M. Pons a beaucoup critiqué les consignes qu'auraient donné en leur 
temps les socialistes aux forces de l'ordre. Mais cela avait évité des morts. Il est facHe pour un 
ministre de jouer le petit coq quand ce sont d'autres qui doivent en payer 'le prix. Il est faci[,e de 
se faire aduler à Nouméa ( ... ) Je comprends très bien ce qui se passe au fond de tous ces geu­
dannes qui siUonnent Ouvéa pour retrouver leurs camarades et agresseurs. Ils sont troP jeunes 
pour avoir connu ,[es « événements d'Algérie ». J'ai été là-bas dans ce qu'on appelle « les forces 
de ,l'ordre ». Aussi je sais très bien ce qui se passe dans leur tête et dans leur C1!11Ur. Là-bas aussi, 
H y avait des « terroristes » à éliminer ... C'était tout simplement des Algérièns qui n'arrivaient pas 
à se fah'"' entendre de politiciens stupides, ne ,voyant jamais que la prochaine échéance électora­
le ... » 



Brésil 

Un samedi 
presque 
ordinaire 

Bernard Turquet 
prêtre MdF 
dans l'équipe de Volta Redonda 

fin novembl'e 1987 
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Samedi 5 h 30. Nous nous réeeillons de bonne heure pour aller, Carlos et moi, voir ce 
qui se passe. Depuis la veille en effet, nous savons qu'une « occupation de terrain » va se pro­
duire. C'est la pratique de dernière chance de ceux qui n'ont rien et ne peuvent plus payer 
leur loyer (un mois de salaire minimum parfois ... ). Alors ils s'entendent à plusieurs et à la 
tombée de la nuit viennent investir un bout de terrain. Effectivement au jour levant, au mi­
lieu ·des mauvaises herbes, apparaissent quelques tentes de fortune. Le mot tente est déjà 
un bien grand mot pour désigner ce qui n'est qu'un simple cadre de bois sur lequel on a 
jeté un grand plastique tendu au sol par des pierres. Des hom•mes binent, arrachent les her­
bes ... Peu à peu des gens arrivent: des responsables de la communauté chrétienne, la présidente 
de l'association des habitants du quartier ... Le dialogue s'engage : combien êtes-vous ? D'où 
venez-vous? Quelle est votre situation ? Il apparaît vite que 9/10" de ces yens n'ont quasiment 
rien, beaucoup sont sans travail et ne peUvent vraiment plus payer leur loyer, ni acheter un 
bout de terrain. La communauté est prise de court. Quant aux « posseiros », c'est ainsi qu'on 
les appelle, ils sont sans aucune expérience. JI faut. faire vite : savoir à qui appartient le ter­
rain, s'il est de la « prefeitura » (la mairie) ou à un particulier. Les memb'res de la com­
mu,nauté s'alertent mutuellement, se mobilisent... L'heure- tourne; quant à nous il faut déjà par­
tir: ailleurs à 10 km de là, se prépare une réunion importante. 

8 h._ Nous prenons l'autobus et arrivons au lieu de rassemblem-ent prévu, en bordure 
d'une natfonale à haute circulation .. Voilà des années que la _population a la vie em]iestée par 
les odeurs pestilentielles et nauséabondes .d'un abattoir-triperie ... et rien ne. bouge. Plus grave, 
encore, près de là, la compagnie nationale sidérurgique .(30 000 .ouvriers) déverse les résidus 
de son usine par chemin de fer et une noria incesSante de camions. Résidus tant « veneno­
sos » que l'an passé, un homme, tOmbé dans un trou d'eau, en est mort. Le Paraiba (le fleuve 
qui passe à côté) est devenu un fleuve mort et contaminé où il est dangereux de se baigner, Les 
nappes d'eau sont menacées et personne ne sait si elles ne sont pas déjà atteintes. Donc les 
gens des « Bairros » alentour ont décidé de « faire du bruit » pour que cela cesse et que des 
solutions soient trouvées. Il y a là Une bonne centaine de personnes. Les parents sont venus 
avec leurs enfants. Chacun a préparé sa banderole, son affiChe. Tout le monde s'y est mis; 
une chanson a même été composée: Prévenue par les organisateurs, _la police de la route est 
là. Après discussions très calmes, il est convenu qu'on va bloquer cette grande route nationale 
pendant uize heure: ce n'est pas rien ... Mais le seul inoyen, pour cette population délaissée, 
de se faire entendre, est de faire entendre, est de faire venir la télévision. A l'heure conve­
nue, les camions et les autocars stopperit sous l'œil de la police. Prennent la parole tout un 
tas de représentants d'associations de quartier, des syndicats, des communautés de base, des 
conseillers municipaux. Les uns insistent sur les dangers qui menacent la population, d'autres 
sur l'inertie des pouvoirs publics, sur les difficultés de vie de tous ces « Bairros » de la péri­
phélie, surtout en ce moment où les prix grimpent chaque semaine. D'autres soulignent" le mé­
pris, le peU d'intérêt que l'on porte à ceS quartiers pauvres qui manquent de transports col-



lecti{s, pataugent dans la boue, envoient leurs enfants dans des écoles de seconde catégorie, 
boivent souvent de l'eau douteuse. « Nous sommes des enfants de Dieu, nous avons le droit 
au respect et à la dignité >> dira une femme ... (applaudissements). On libère la route et tous 
se dirigent vers les abattoirs pour- demande.r des mesures efficaces contre la puanteur. Sous l'œil 
des charognards qu'i investissent les arbres, et de la police civile, tous protestent. Le directeur 
de l'abattoir est à la fenètre : il se moque éperdument de ce rassemblement qu'il a par avance 
qualifié de « bande de vagabonds ». 

12 h. Le rassemblement est terminé. Tout s'est bien passé grâce à une préparation fort 
soigneuse. Quant à nous, nous retournons à Agua Limpa, notre lieu de résidence à partir 
duquel nous rayonnons jusqu'à 18 km. A peine descendus de l'autobus, nous apercevons un 
fourgon de la_ police militaire qui entre dans le quartiel', Immédiatement, pensant qu'il se di­
rige vers les « posseiros » de ~e matin, nous allons sur place. Mais la police est déjà re­
partie embarquant deux hommes à la « delegacia » du centre ville. Alors la communau­
té se mobilise en un éclrûr. En vingt .minutes trois voitures pleines de monde vont à la police 
pour ne pas laisser ces deux hommes seuls et sans appuis. Après 2 heures d'attente, vers 
15 .h le policier responsable r.envoie tout le monde. En fait il n'avait aucun droit d'embar­
quer ces deux hommes .. C'est de l'intimidation pure et simple. Ce type d'affaire revient à la 
justice et non à la police. - · 

17 h. Carlos et moi reprenons .une série d!- bus pour nous rendre à l'autre extrémité 
de la ville et participer à l'inauguration d,-une coopérative de moellons en ciment. Après une 
attente interminable, le bus ·nous laisse â plus de 2 km de la dite coopérative : c'eSt un Bairro 
tout nouveau, de 200 à 300 familles, résultat d'une « occupa_tion » de terre plus ou moins 
contrôlée par la « Prefeitura ». Durant le chemin qu'il n'ous reste à faire, nous voyons tous ces 
gens, dans ces pauvres barraques. 

Certaines sont construites de planches récupérées de partout; d'·autres n'ont pour toit 
qu'une simple bâche de plastique retenue par quelques briques. A traverS des portes ouver­
tes, }e vois pas mal de sol en terre battue. Combien .de temps ce provisoire va-'t-il durer ? 
Des a.nnées sans doute. Surtout que ['.inflation et la hausse constante des produits alimentai­
res comme des. matériaux de construction ne va pas faciliter les choses. On parle de 600 % 
pour cette année. Nous continuons à grimper et d'écouvrons peu à peu un paysage splendide 
fait de collines successives.- Voilà enfin la coopérative qui, pour l'heure, n'est qu'un bout de 
terrain aplani avec une baraque au milieu: « COOPERATIVA PADRE JOSIMO »,c'est le nom 
de ce prêtre du Nord-Est, défenseur des petits paysans, qui a été assassiné par les grands pro­
priétaires tariens en mai 1986. Pour la seule année 87, on compterait déjà plus de 180 morts 
dus aux conflits -de terre! ... C'est la fête, commes les Brésiliens savent .le faire; Banderoles, 
orchestre (ici rien ne se fait sans musique !) stand de loterie. Dans un coin, une série de 
photos racontent l'histoire de Bairro : l'inva.sion faite en silence à la tombée de la nuit et les 
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étapes de son organisation à laquelle les communautés de base sont étroitem-ent mêlées. L'en­
jeu est d'importance : il s'agit de permettre d.' acheter d prix réduit les parpaings nécessaires 
à la construction de vraies maisons. Car il ne suffit pas de se planter sur 11111 bout de terrain. 
Encore faut-il pouvoir édifier une maison qui résiste aux pluies et à la chaleur. Cette coopé'­
rative est le r.ésultot d'un travail communautaire de longue haleine. Les fonds pour achete·r les 
machines viennent du CCFD, dans le cadre de l'année du lagem'ent. Voilà de l'Urgent bien placé. 

21 h. Nous rentrons à la maison, fatigués. Que d'événements depuis ce mUtin! La vie d'une 
multitude, d'un peuple qui essaye de survivre et de s'organiser. L'existence de communautés 
chrétiennes pour qui suivre Jésus est créer une nouvelle fraternité à la lumière de l'Evangile. 
Oui, nous voilà loin des discussions ~idéologiques sur la « théologie de la libération », tout 
en étant en plein dedans ... 

22 h .... Demain c'est dimanche, la cél'ébration de la Passion et R~surrection de Jésus 
Christ. Je prépare les textes, un pèlit bout d'homélie sur le thème: Dieu nous a donné des 
dons, comment les faisons-nous fructifier pour que d'autres -aient la V, lE ... Mais je ne me fais 
guère de souci : les comm1;1nautés auront déjà préparé la liturgie, chacune à sa manière. Après 
l'Evangile, nombreux sont Ceux qui désireront comm-enter la parole de Jésus. Beaucoup vien­
nent demander à. Jésus le courage de continuer, d'espérer, de partager, pour transformer un 
monde qui étouffe et écrase les plus démunis. 



Lutter autrement 
Pour une action non violente, responsable et efficace 

Il y a un a.n était lancé un « Appel aux ~hrétiens pour un débat sur l'ac­
tion non viol·ente ». Il était signé par des mouvements chrétiens, des 
groupes, des évêques, des théologiens, des personnalités catholiques et 
protestantes. 

A ,partir des 150 réponses reçues, dont 90 en provenance de groupes, 
un projet de document vient d'être rédigé : Il s'intitule : « Lutter autre­
ment: pour une action nori violente responsable et efficace ». 

Après avoir parlé de la violence aux multiples visages, et donné quelques 
exemp.Jes de pratiques non violentes ; et en avoir décrit les composantes, 
le document aborde la dimension éthique de l'action non violente. Puis 
il étudie le rapport de l'action non violènte avec la foi chrétienne enracinée 
dans l'Ecriture, la réflexion et la pratique des Eglises. Ce document s'achè­
ve par une réflexion sur la mise en Œuvre de 1'actlon non-vio1lente avec 
des développements particuliers sur les problèmes spécifiques de la Dé­
fense nationale, sur l'éducation à l'action non violente et le rôle des 
Eglises. 

Ce document est maintenant soumis aux amendements de tous, pour qu'il 
devienne un peu plus le fruit de la réflexion du maximum de chrétiens. 

Vous pouvez vous Je procurer en écrivant à : 
Bernard Boudouresques 
88 bis, rue des Pyrénées 
75020 Paris. 

Les amendements devront être renvoyés à cette même adresse avant 
le 1•' décembre 1988. 
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La prière 
est 1/ action 

la plus totale/ 
]/action 

est le corps 
que prend 

la prière 
Beàucoup de lecteurs connaissent les 

liens anciens - fondateurs - qui unis­
sent la Mission de France au Oarnel. 
A Lisieux et à Limoges J aux premières 
années. A Mazille aujour:d'htui, bien des 
femmes ont pris le relais de Thérèse 
dans sa silencieuse présence aux côtés 
de ceux qui vivent le ministère aposto­
lique aux frontières de la foi. 

De cette présence et de cette soli­
darité qui touche à l'humanité, ce texte, 
rédigé par notre amie Marie-Thérèse du 
carmel de Mazille, voudrait ici témoi­
gner. 



Au jour de la Transfiguration, Pier.re, Jacques et Jean sont montés sur Ia mon­
tagne avec Jésus pour prier. Un événement a eu liéu dont ils ne comprendront que 
bien plus tard toute la signification, mais qui a balayé de lumière .leur chemin. Ils 
auraient voulu, nous le savons, que ce moment privilégié se prolonge, m-ais ... levant 
les yeux, ils n'aperçoivent plus que Jésus seul, et ils vont redescendre vers leur vie 
quotidienne, vers kt foule qui les attend, se presse vers eux avec ses malades, son 
lot de souffrances et de requêtes ... Pourtant; il n'y a pas deux mondes, l'un lumi­
neux et paisible qui serait celui de la prière, et l'autre difficile, ambigu, qui serait ce­
lui de l'action. Il n'y a pas prière OU action, présence à Dieu OU aux hommes, ·con­
version du cœur OU transformation du monde. Nous le savons tous ici, le cri in­
térieur qui est en nous voca,tion, est UN, la tâche est UNE. JI s'agit de la « montée 
humaine >> vers sa libération définitive. Et dans cette tâche immense, dont l'Eucharis­
tie est le centre, la prière est l'action par excellence. 

D'abord parce qu'die est l'ŒUVRE de Dieu en nous. Le . risque, pour chacun 
de nous serait de l'oublier. II s'agit del'OPUS DIVIN : Travail de Dieu ! Prier, 
c'est accueHlir l'initiative· de Dieu : « Faisons l'homm,e ». Et l'oraison nous remet 
entre les mains du Dieu créateur qui a façonné Adam en regardant son Fils, com­
me nous le montre le célèbre tympan de Chartres. L'oraison est le temps où Dieu 
nous refait, nous remodèle. Et QÙ, transformés, nous recevons le goû-t - « recta sa­
pere » de St-Thomas - et la force de transformer toute chose autour de. nous. De 
faire la « Terre Nouvelle » qui répondra aux cieux nouveaux. Nul ne sort indemme 
de la Rencontre ... S'impose à nous l'urgence d'accprder nos vies à l'amour, à la jus­
tice que nous avons perçus. La prière est le lieu où retentit sans cesse le dynamisme 
du « Convertissez-vous et croyez à l'Evangile ! » (1). Chaque fois que nous quit­
tons, comme Pierre, Jacques et Jean, la montagne de notre prière, C'est le feu de 
l'Evangile qui est remis entre nos mains, avec sa radicale contestation, avec l'appel 
toujours nouveau des Béatitudes, à bâtir un monde autre ! 

En cela, la prière est l'action la plus totale, la plus exigeante, elle n'a plus de 
cesse ... « Des œuvres, des œuvres >> ••• répète Thérèse à -la fin du Livre des Demeures, 
parvenue qu'elle est à la plus haute contemplation. C'est en effet dans l'Oeuvre de 
Dieu lui-même que nous engage l'oraison. Elle fait appel à tout notre pouvoir, à tout 
notre vouloir. 

(!) Mc. 1,15. 
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L'action n'est pas le « complément » ou l'autre volet de la pnere. Elle en 
fait partie intrinsèquement ! Elle est son développement, son épanouissement le plus 
naturel. E1le est le corps que prend la prière. Au point que s'il y a scission ou dé­
calage, on est autorisé à s'interroger sur l'authenticité de cette prière elle-même ... 
Si vous saviez la purification qu'une interrogation de cette nature peut opérer au plus 
profond de ceux qui ont pour vocation la prière ! 

C'est avec v·éhémence que les prophètes de l'Ancien Testament, déjà, récla­
maient la vérité du CULTE, à savoir : l'accomplissement de la justice, la reconnais­
sance du Visage de Dieu dans les pLus pauvres, l'engagement effectif à les servir 
et secourir ... Comme en témoigne le vibrant texte d'Isaïe : 

« C'est moi qu'ils recherchent jour après jour, ils désirent connaître mes voies, 
ils désirent être proches de Dieu ... Voici le jeûne qui me plait : défaire les chaînes in­
justes, délier les liens du joug, renvoyer libres les opprimés et briser tous les jougs. 
N'est-ce pas partager ton pain avec l'affamé, héberger chez toi les pauvres sans abri, 
si tu vois un homme· nu, le vêtir, n.e pas te . dérober devant celui qui est ta propre 
chair ... Alors ta lumière éclatera comme .J'aurore ... Alors tu crieras et Yahvé répon­
dra, tl! appeHeras, il dira : Me voici » (1). 

La recherche du Visage de Dieu dans la prière - prier c'est vouloir VOIR 
Dieu ! (2) - doit développer en nous une sensibilité extrême. à reconnaître les traits 
de sa ressemblance sur le visage de nos frères, et plus particulièrement des plus 
meurtris. N'a-t-il pas été lui-même, celui qui « n'avait plus figure humaine, dont l'ap­
parence. n'était p.Jus ·celle d'un homme » ? (3). Cette homme « sans beauté ni éclat 
pour attirer nos regards, sans apparence qui nous ·eût séduits, objet de mépris, aban­
donné des hommes, familier de la souffrance, comme quelqu'un devant qui on se vo1-
le la face » ? (4). 

Et il n'est pas licite de parler de SERVICE de Dieu dans la prière, si cette 
prière ne se développe pas en service de nos frères. Thérèse d'Avila n'est pas la 
dernière à nous rappeler que l'amour du prochain est .Je seul critère que nous ayons 
de la vérité de notre approche de Dieu, de la « connaissance » que nous pouvons ac-

(1) Is. 58,1-11. 
(2) Cf. Exode 33,18. 
(3) Is. 52,14. 
(4) Is. 53,2-3. 



quenr de Lui ... EUe ·est même très catégorique sur ce point : « Nous ne pouvons pas 
savoir si nous aimons Dieu, mais nous pouvons savoir, oui, si nous avons l'amour du 
prochain ... Plus vous ferez de progrès dans cet amour-là, plus vous en ferez dans 
l'amour de Dieu ! » (1). Et à celles qui pl'éféreraient « s'encapuchonner dans leur 
oraison » plutôt que de rendre se~ice à' qui aurait besoin d'elles, elle rétorque vigou­
reusement : « Non, non, les choses ne se réduisent pas à cela. ! Le Seigneur veut des 
œuvres : si tu vois une malade à qui tu puisses apporter un certain soulagement, 
peu doit t'importer de perdre la ferveur de ta prière, aie pitié d'eUe : si elle souffre, 
souffre toi aussi, et si c'est nécessaire, jeûne pour qu'elle mange à ta place ... » (2). 

Il ne fait aucun doute que pour elle, la traduction la plus immédiate de notre 
prière, son fruit, sa « griffe », c'est le SERVICE. Servir est un mot clé du dernier 
chapitre des septièmes demeures... Le service réaliste, qui ne se leurre plus sur 
« ces grands désirs qui nous empêchent de mettre en œuvre ce qui est à notre por­
tée, pour servir dans les choses possibles, et qui font que nous nous contentons d'avoir 
désiré l'impossible >> (3). Un service· humble, qui commence par « celles qui vivent 
·en votre compagnie » ... << Tâ·chez d'être la plus petite de toutes, l'esclave de vos sœurs, 
cherchez comment et en quoi vous pouvez leur être agréable et les servir » (4). (Je 
me suis laissée a1Ier à une « digression » très thérésienne, en évoquant ce.Ue ca­
suistique absolument casanière. « Plaise à Dieu qu'elle vous fût de quelque utilité» !). 

« Continuer, sous l'impulsion de l'Esprit, l'œuvre même du Christ venu dans 
le monde pour SERVIR et non pour être servi... ». Te!J)e était la mission que Paul VI 
rappelait à l'Eglise, il y a vingt ans, dans « Populorum Progressio >>. Et l'œuvre du 
Christ, sa mission, Jésus nous l'a redite lui-même : « Porter la bonne nouvelle aux 
pauvres, annoncer aux captifs la délivrance, et aux aveugles le retour à. la vue, ren­
voyer en liberté les opprimés, ·proclamer une année de grâce du Seigneur... » (5). 
C'est seulement dans la mesure où nous serons des « priants » que nous pourrons dis­
cerner !'•actualisation de cette Parole, telle qu'elle nous revient, à nous, aujourd'hui, 
disciples du Christ. C'est seulement dans ce compagnonnage étroit avec lui que nous 
percev.rons une ligne d'action, un style de relations, en bref, les exigences que notre 

(1) .Livre des 1Demeures, !)oe, III, 8. 
(2) Livre des Demeures, fra, Hl, 11. 
(3) Livre des Demeures, 7"', IV. 
(4} Livre des Demeures, 7"', IV, 8. 
(5) Le. 4,18. 
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liberté et notre fidélité doivent inventer pour répondre a,ux appels qui nous sont 
lancés par la situation du monde et de nos frères. aujourd'hui. La prière est ce lieu 
où nous sommes radicalement confrontés à l'INTERDEPENDANCE qui marque nos 
vies humaines. Nous ne ·pourrons donc ·pas éviter rl;,en tirer les conclusions qui s'im­
posent ·et qui doivent s'incarner dans une totale SOLIDARITE. 

Je me réfère ici, vous l'aurez reconnu, à la récente Encyclique de Jean-Paul 
II, qui nous rappelle avec force que la « Solidarité n'est pas un sentiment de vague 
compassion ou d'attendrissement superficiel polir les maux subis par tant d'hommes 
proches ou lointains. Au contraire, c'est la détermination ferme et persévérante de tra­
vailler pour Je bien commun, c'est-à-dire le bien de tous et de chacun, parce que 
tous nous SOMMES VRAIMENT RESPONSABLES DE TOUS » (1). 

Oui, la prière nous constitue en PEUPLE devant Dieu, foule affamée. Elle nous 
fait tendre les mains pour apporter nos cüiq pains et nos deux poissons ... pour re­
cevoir aussi de Lui ce qu'Il destine au partage avec tous. Car la prière ne cesse 
de nous répercuter l'appel du Christ : « Donnez-leur vous-même à manger ! ». Elle 
ne nous laisse pas en repos devant les drames nés de la misère, des inégalités, de nos 
égo1smes. Elle ne se résigne jamais au mal... Elle nous urge de faire « ce tout petit 
peu qui est à notre portée » dont parlait Thérèse - les cinq pains et les deux pois­
sons ! ·- en croyant que « même dans l'imperfection et le provisoire, rien ne sera 
perdu, ni ne sera vain de ce que l'on peut et que. l'on doit accompHr, par l'effort 
solidaire de tous, et par la grâce divine, pour rendre pius humaine la vie des hom­
mes » (2). 

Et il est un passage de cette Encyclique, particulièrement fort, que je veux re­
lever ... Jean-Paul Il, à la suite de Paul VI dans « Populorum Progressio », rappelle 
l'enseignement de l'Eglise sur la destination universelle des biens. Il s'appuie aussi sur 
la prédication vigoureuse des Pères de l'Eglise, un Basile, un Jean-Chrysostome, un 
Ambrois·e, un Augustin, pour nous offrir un texte d'une étonnante audace : 
« C'est ainsi que fait partie de l'enseignement et de la pratique la plus ancienne 
de l'Eglise, la conviction d'être tenue, par vocation - elle-même, ses ministres et cha­
cun de ses membres - à soulager la misère de ceux, proches ou lointains, qui souf­
frent,' et cela non seulem·ent avec le « superflu » mais aussi avec le « néèessa,i-

(1) SoHicitudo Rei Socialis § 38. 
(2) Sollicitudo Rei Socialis § 42. 



re ». En cas de besoin, on ne peut donner la préférence à l'ornementation superflue 
des ég.lises et aux objets de culte précieux ; au contraire, il pourrait être obligatoire 
d'aliéner ces biens pour donner du pain, de la boisson, des vêtements, et une maison 
à ceux qui en sont privés ... Pour ma part, je voudrais insister encore sur la gravité 
et l'urgence (de cet enseignement) en demandant au Seigneur d'accorder à tous les 
chrétiens la force de passer fidè;lement à l'application pratique » (1). 

J'ai la conviction que, pour qu'une telle parole arrive au jour, au niveau le 
plus officiel de l'Eglise, ilfaut qu'il y ait des vies d'hommes, de disciples héroiques de 
Jésus-Christ, qui se soient données dans l'anonymat, l'incompréhension, parfois mê­
me la contradiction, pour en inventer l'incarnation au milieu des hommes d'aujour­
d'hui. Je salue avec émotion tous ces compagnons qui, par leur fidéJité, ont permis 
cette maturation spirituelle - car tout commence là ! - et ont poussé l'Eglise du 
Christ sur le chemin où el;le doit avancer pour répondre à sa mission. Je prie pour 
que nous soyons dignes d'eux dans l'accomplissement de ce que nous dicte, à nous 
aussi, à l'intime du oœur, l'exigence de l'Evangile. Je prie pour que nous sachions 
recevoir, à sa SOURCE, l'amour qui nous sera nécessaire pour cette œuvre, qui est 
l'œuvre de notre vie à chacun et qui est indissociable du devenir collectif, dans le 
sens d'une plus grande humanisation. 

« Des œuvres, des œuvres ... » demandait Thérèse (2). Et nous pouvons le re­
dire avec elle chaque fois que nous prions. Mais elle ajoutait - et c'est encore plus 
important à ne pas oublier - que ce ne sont pas nos œuvres dans leur multiplicité 
qui ·comptent- dies pourraient même nous être un alibi facile - mais bien la qua­
lité d'être, ce qui revient à dire la qualité d'amour avec laquelle nous accomplissons 
<< ce tout petit peu » qui dépend de nous (3). « Seul l'amour donne de la valeur à 
toutes choses » (4), et toute action que nous posons, pour être .fructueuse, doit se 
doubler d'une libération intérieure, d'une transformation de soi... Et je ne résiste 
pas au désir de citer le philosophe libanais René Habachi qui écrit : « La véritable 
croisade contre 1a misère doit se doubler d'une ·entreprise pour la vraie pauvreté. La 
pauvreté ... comprise comme ferment de toute évolution humaine. Comme le souffle 
qui élève peu à peu l'histoire à niveau d'homme ... Elle commence l'homme. Elle est 

(1) Sollicitudo Rei Socialls § 31. 
(2) Livre des Demeures, 7'8

, IV, 6. 
(3) Cbemin de Perfection I, 1. 
(4) Exclamation 1. 
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créatrice. Et cela ne m'étonne pas qu'un Dieu qui aurait le génie de la création 
sot en même temps la pauvreté en personne » (1). 

L'Amour est pauvre. Et lui seul importe. « Quand je distribuemis tous mes 
biens en aumône, si je n'ai pas la charité, cela ne nie sert à rien ... » (2). Dans la 
radicalité de cette parole, à nos meilleures heures, nous reconnaissons là l'unique 
critère de toute action et de toute existence. Et c'est uniquement parce que ·nous savons 
pouvoir nous greffer sur l'Amour même du Christ, que nous ne sommes pas sub­
mergés par la conscience d'une tâche prométhéenne, mais suscités et sans cesse re­
suscités à ETRE simplement ce que nous sommes, non point seuls, mais avec nos frè­
res. « La Charité, disait Louis-Joseph Lebret, est le plus puissant levier de la Mon­
tée Humaine. Elle ·seule fait aboutir cette montée au Bien suprême ... » (3). 

Auj<mrd'hui où la foi en l'homme s'essouffle, ce qu'on demande peut être le 
plus aux croyants, c'est une puissante régénération des énergies spirituelles de l'hu­
manité : offrir aux hommes des raisons de vivre. Il y fàut beaucoup d'amour, car 
seul l'amour peut porter en soi l'avenir. Le monde a besoin d'hommes et de femmes 
qui aient pour lui un amour de paternité et de maternité, qui sachent étendre leur 
oœur à son immense détresse, porter la hantise de son pain et de sa croissance, 
pour qu'il devienne, en -chaque fils d'homme, ce qu'il est déjà dans l'appel originaire 
de Dieu. Le monde a-besoin d'hommes et de femmes qui acceptent de rompre pour 
Iui .Je pain de leur propre vie. Nous n'en puiserons la force que dans la prière et 
dans l'Action de G.râce du Christ. 

Je terminerai par ce texte connu d'Augustin 
« Une fois pour toutes t'est, donné ce court précepte : aime et fais ce que tu veux. 
Si tu te tais, tais-toi par amour, 
si tu parles, parle par amour, 
si tu ·corriges, f;orrige par amour, 
si tu pardonnes, pardonne par amour. 
AIE AU FOND DU CŒUR LA RACINE DE L'AMOUR. .. ». 

C'est aussi la Racine de l'unique PRIERE possible ! 

(1) René Habachi. « Commencements de 1a Créature ». 
(2) 1 Co. 13. 
(3) Louis-Joseph Le-bret. « Dimensions de la Charité » § 26. 



Prêtres et futurs prêtres 
d'aujourd'hui 
Deux tendances : Générations et 

, 
temperaments 

Joseph Doré* 

Ces pages n'ont d'autre prétention ·que d'apporter un éclairage. pour un regard un peu. plus 
ajusté sur le présent et l'avenir du fresbytérat, tel qu'on peut le percevoir aujourd'hui. 

Je demande que l'on veuille bien me croire si je déclare d'emblée que j'ai la vive cons­
cience de me lancer .dans une entrt;prise difficile parce que à la fois complexe et délicate. Dans 
le seul but d'être, je l'espère, utile à quelques-uns, je propoSe quelques indications un peu mi­
ses en forme, mais je prie mon lecteu1r de bien vouloir ne pas systéUJ.-atiser. Je fais part de mes 
observations sans être bien sûr qn'elles aient. toutes une égale justesse ; il conviendra en 
tout cas d'en mesurer la pertinence à la différence -des situatioizs locales et des itinéraires 
individuels. 

Mon titre distingue « prêtres » et << futurs prêtres ». Il est clair que, parlant de futurs prê­
tres, on traitera des séminaristes d'aujourd'hui. Quant aux prêtres, je dois prévenir que je ne 
vise pas à faire état de tous ceux qui le sont aujourd'hui. Je me IimUerai, en fait, à la tran­
che d'âge des 20 ans d'ordination et moins, car c'est celle que je connais le mieux- pour en· avoir 
accompagné la formation d'assez près (par mon ministère en séminaire _et par nombre de ren­
contres et sessions). Ce choix n'est cependant ni totalement arbitraire ni seulement circons­
tanciel, me semble-t-il, car il paraît bien porter sur un groupe qui réunit de fait plusieurs ca-. 
ractérü;tiques propres : ces prêtreS des décennies -60 et 70, et du début des_ années 80, ont été 
formés dans l'i?.sprit d'ouverture et d'initiatives de l'immédiat après-Concile; ils sont entrés en 
fonction dans une Eglise que marquaient nettement, en France du moins, les orientations de 
l'Action Catholique et la perspective des engagements dans le monde ; ils constituent une 
classe très précisément repérable dans la pyramide des âges de l'ensemble du clergé ... et de par 
leur âge même, ils sont évidemment parmi les plus _actifs dans la tâche pastorale. 

* Joseph Doré, prêtre de St Sulpice, professeur de théologie à l'Institut Catholique de Paris. 
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Les prêtres d'environ vingt ans d'ordination 
• et moins 

Je dis « environ vingt ans » et moins. 1•1 me 
semble ·en effet que lorme une ·certaine unité -
qui autorise à IPa:rler d'une « génrération » au sens 
pJ'iécisé - J'ensernlble des prêtres qui ont été 
marqués .par le Conci•le Vatican 1•1, soit qu''ils 
ai·ent été .contemporains de son événement et 
qu'ils aient pa•rtagé de près l'espérance qui ·l'a 
portlé, soit qu'ils aient été formés et •aient oom­
menoé •leur mi,nistère dans sa mouvance immé­
diate. 

Je me :prupose ici de relever rchez ,ces prêtres un 
certain nombre de traits assez üara•ctéri·sUques, 
sans nulle prrétention à l'exrhaustivirtJé bien sûr. 

J'ai déjrà dit qu'on ,pourrait assez aisément re­
connaître chez eux une certaine prédominance 
de la dimension « apostolique >, ·et donc de la 
volonté de mettre de plus en plus nettement en 
lumière la si·gnification de la loi chrétienne dans 
et pour le monde d'aujourd'hui ; il s'•impose de 
véri'fi.er de près dans quel sens ·exact il ·convient 
d'entendre pareille opinion. 

Ces prêtres sont quasiment tous, et quelquefois 
terriblement CONFISQUES par l'abondance et la 
di11ersitê des occupations et préoccupations qui 
les assament. 

loi leur faudrait être multi-.compétents : calpaci-té 
de contact et sens de l'organisation, don de la 
prédi•cation et aptitude au conseil psy,chologique, 
goût de l'administration et mordant a'postolique ... 
Ils portent, douloureusement parfois, les confi­
dences de tant de couples blessés ou désunis, 
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les problèmes de tant de jeunes insaisissables ou 
si fragiles, de tant d\hommes et de femmes 
qu'atteignent ,les nombreux maux dont souffre 
notre société. 

Ils se _gant tant rapproohés de ceux qui leur 
étaient pastoralement con·fiés, ·ilS se sont faits si 
fraternels pour eux que, •loin de leur rester étran­
ger, tout ce qui opprim-e, yulnère ou abaisse ces 
hommes et •ces femmes dont ils partagent la vie, 
retentit profondément sur eux. 

Et pourtant, quand ils ont ,le souci préférentiel 
des pauvres, il n'est pas -rare qu'on leur repro­
che alors d'oublier qui sont leurs plus proohes. 
pour aller vers « ceux qui sont loin » ... De même 
que, ,lorsqu'ils soignen't leurs célébrations, il leur 
arrive d'être suSipectés de donner trop d'impor­
tance a-u « ·c-ulte » .... 

Ohez plusieu,rs, l'équilibre de vie est diffici·lement 
assuré, jusqu'à faire .craindre parfois •le surme­
nage. Etant ·en 8omme le .plus souvent la proie 
de fimmédiat qu'il faut' coûte que coûte assurer, 
Hs souffrent, pour la plupart, de n'avoir plus le 
temps suffisant pour lire, ·pour réfléchir et même 
pour prier. 

Mais il n'y a pas que les activités, si diverses 
qu'eHes soient déjà. 

Les prêtres de cette génération sont en effet 
appelés à •porter, beaucoup plus tôt que leurs 
ain:és, des responsabili-tés qui seront pour eux 
d'autant plus lourdes qu'ils peuvent légitimement 



manquer d'e>Opérience ou de savoft faire en plu­
sieurs domaines. dont ils se trouvent pourtant 
i•nstitués responsables. 

Par exemple, ils participent à im titre ou à un 
autre à l'administration centrale de leur diocèse ; 
ils ont des affectations qui, pour tef.le activité ou 
tel Mouvement, les· partagent entre plusieurs 
départements ; ils se voient confier ces tâches 
de formation (initia•le ou permanente) ; et parfois 
ils ont encore des liens plus ou moins étroits 
avec diversss instances nationales qui les obli­
gent à des déplacements fréquents. 

Dans certains ·secteurs ruraux en •particulier, mais 
pas seulement, \OU te disp~>rition. de prêtre (ma:la­
die, décès. e~c.) se solde pour ces prêtres par 
un su,croît de travail et .de charges q•ui ne pourra 
aller que s'accroissant avec les années. 

QU'EST -CE OUI LES MOTIVE donc à poursuivre 
envers et contre tout, dans leur fidélité ? 

Au •risque de paraître courtiser La Palisse. je 
serais porté à mettra a·u premier rang ce que 
j'appaf.fe, tout simplement là encore. l'amour des 
gens : les jeunes et les vieux. les couples et les 
enfants, les militants et les malades (même si, le 
cas échéant, chaque prêtre· peut légitimement 
aooorder ·plus d'attention à telle ou telle catégo­
rie. couche sociale ou classs d'âge). Nourris en 
profoncleu.r pa•r cet amour du Christ dont St Paul 
dit )ustement qu'il « nolis presse .. », une immense 
attention a~ux personnes et aux ·r:éalités de la vie, 
un Immense désir d'ouvrir à leurs frères J.es ~u­
mières et f·es trésors de l'Evangile, traversent et 
portent -ces eJ<isten-ces· de prêtres qui se vouent 
le plus totalement possible au travai'l apostolique. 
Une autre motivation forte est fournie pa·r -tout 
l'effort accompli dans ·fe sens d'une responsa-

bi.fité multifa~me des laïcs : catéchèse; animation 
liturgique. divers Mour.tements d',Eg.flse. 

Cette génération est mani·festernent plus dési­
reuse de favoriser ·fa promotion du l.a'icat et p~us 
heureuse de contribuer à la réaliser pour sa part, 
que soucieuse de préserver les prérogatives de 
type « clérica,f » qu'une telle montée pourrait 
menarcer. 

Motivation forte encore : le service sacramentel. 
Les prêtres de cette tra·nohe d'âge paraissent 
beaucoup moins réticents à l'égard de la sacra­
mentalisation que ne l'étaient nombre de .feurs 
devanciers· immédiats : préparation au baptême 
ou au mariage, qualité de divers t)'pes de célé­
brations eucharistiques. etc. Un grand oom-bre 
de prêtres q.ui paraissent à la fois les plus épa­
nouis en ·eux-mrêmes et les mieux ·recofuius par 
les autres dans leur vie presbytérale, sont •ceux 
qui cultivent le goût de la foi qui se célèbre et 
qui se plaisent à servir ·fe ·peuple de Dieu qui se 
rassemble 1pour ,chanter son Seigneur et recevoir 
sa grâce. pour se nourrir de sa Parole et de son 
Pain. 

' 
Le temps et le soin apporté;& à la préparation de 
la prédication sont souvent' de bons révélateurs 
du goût même que 'Ces prêt·~es ont ·à être prêtres. 
Mais qu'il s'agisse de préd;ication ou de sacra­
mentalisation. le soud est 1 manifeste de tenter 
de • rejoindre » les hommes là où Hs sont et de 
les « faire .cherillner » à parur de là. . . i 
Au titre des motivations, toujours. je ferais figu­
rer enfin· un nombre plus !ou moins important 
d'activités de ty;pe « hümahitake » : immigrés, 
prisonniers, ·m.alades-, handica~pés, hospitalisés.­
etc; d'une pa.r-t ; ACAT. Seci>urs Catholique. Am­
nesty International, lnstitutiqns de prévention ou 
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de guérison ;dans Je domaine de la drogue, initia­
fîves de réso~ption du chômage, etc. d'autre part. 
A condition que, loin d'être concurrentielles, elles 
s'articulent judicieusement avec la tâ•ohe aposto­
lique, de telles activités contribuent notablement 
à J'estime que beaucoup de prêtres, et beaucoup 
de ceux qui les voient vivre et laire, 1portent à 
leur mission de .prêtres. Par ·Jes uns ·et par les 
autres, elles sont perc;>ues comme un élément 
important de témoignage chrétien dans le monde. 

CE OUI LES AIDE A VIVRE. 

Méritent sans doute d'être mentionnées en .pre­
mier diverses fo~es et modalités de la convi­
vialité sacendotale. 

H y a bien sOr l'équipe sacerdotale locale, avec 
les accords, les complémentarités et les conver­
gences diverses qui· s'y jouent ... Mais, même .là 
où ene· existe; une telle équipé ne suffit pas à as­
surer cette convivialité. Ne suffisent pas •non 
plus les rencontres, éventueHement nombreuses, 
que pe~et et requiert à la fois la participation 
à J'aumônerie des divers Mouvements et organi­
sations. 

Une aide sans éga•Je semble apportée par des 
regroupements ·beaucoup plus· optionnels, appe­
iant des réunions èspacées mais régulières. Ba­
sés soit sur une connaissance. mutuel·le antérieu­
re (datant du temps de ia formation .rec;>ue en 
commun, par exempie), soit sur des affinités 
personnenes découvertes par ia suite, ces re­
groupements particuliers prennent souvent la 
fo~e d' « équipes .» électives où se vivent diffé­
rentes formes de partage (d'eJCJpériences, de 
prière, de finances, etc.). Des motivations aposto­
liques sinon menacées peuvent s'y reiancer, et 
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s'y refaire des énergies missionnaires sinon dé­
climntes. 

Une aide est apportée .par certa·ines formes de 
ressoll'rcement spirituel ·dont deux surtout me 
par:aissent à sou~J.igner : · 
D'•une part, des retraites faites seul, en abbaye. 
Les retraites faites en g.roupes restent certes 
fréquentées 1par ce type de prêtres, mals je suis 
frappé de œ besoin, chez p~usieurs, de venir 
re-laire leur prière en ·la « ·replongeant » dans 
(ou ·en 'la f·aisast « 1porter • par) ·ia prière des 
moi~nes ... •comme si ,.J'acUvité pastoraie avalt en­
gendré •ie désir de reven[r à des sources p·Jus 
profondes de ·fa prièr·e. 
D'autre part, des sessions thiéoiogiques choisies 
avec -la voionté un peu gratuite •de « se tenir au 
courant », piutôt qu'en fonction de ,J'efficacité 
.paslora·Je immédiatement repérable ; ·je 100nstate 
que des indivirus et des groupes qui, à -travers 
des années, continuent à travailler sur ce mode, 
ga.gnent à la fois en soupiesse et en motivation 
dans ·le travail pas!oral, en .Jibel'lé intérieure et en 
disponibiiité spiritueHe. 
Aide aussi, dans plusieurs ·cas, •ce qu'on pourrait 
appeler un sain relativisme institutionnel. 
ii arrive bien sûr que certaines 'lourdeurs, •len­
teurs ou opacités de ·l'appa·reii ecclésial soient 
ressemies comme pesantes. Par ai·lieurs, f.indif­
térence à iaquelie on se heurte, le •recul de 'la foi 
ohez beaucoup, ie « désenchantement du mon­
de », le retour d'un religieux qui, ioin de redonner 
ses chances .à ·la foi, la compromet plutôt très 
souvent, tout cela peut inciiner au décourage­
ment. 
Ce qui aide les prêtres dont nous parlons à faire 
fa•ce à ces différents phénOJllênes, ·c'est d'aooep­
ter que J'appareii et ,;es i-nstitutions ecclésiasti­
ques 'ne soient 1pas !out. Certes, -i'J n'est pas 



question pour eux de rejeter l'Eglise lliérarohi­
que instituée : la !Œiité mérne qui les. maintient 
dans ·le ministère s'v oppose et fait la preuve du 
cont>ratre •! Mals reconnaître cette •Eglise comme 
Conps du Christ et sacrement du Salut du mon-

Les tout • Jeunes 
A pretres 

Je voudrais maintenant concentrer le regaro sur 
les futurs prètres ou les séminaristes d'aujour­
d'•hui. Je n'étonnerai pas grand monde sans dou­
te en disant ici, ainsi qÜe ie l'ai déjà annoncé, 
qu'ils paraissent accorder plus d'importance qué 
leurs (Jevanciers des décennies antérieures, à la 
« primauté du spi.rituet » et à fa nécessité de 
maintenir et de renforcer, dans la monde et face 
à ·lui, l'identité •chrétienne. 

Disant cela, ·je ne perds pas de vue la relativité 
d'une teHe évaluation. SI d'ail'leurs, avec toutes 
les précautions ·requises, on peut faire état ici 
d'une nouvelle « g~nération », je crois indispen­
sable de préciser qu'eHe ·ne ~commence pas avec 
les futurs prètres qui sont dans ·les sérnl•naires ; 
paraissent y appartenir aussi leurs prédécesseurs 
des dernières an·nées, maintenant ordonnés. C'est 
·la raison pour laquel·le je crois indiqué de parler 
ici, à ta fois, des « tout jeunes prêtres '» et des 
« futurs prêtres ». 

La première chose à considérer concernant ceux 
v·ers lesquels nous nous tournons maintenant, 
c'est sans doute LE PASSE <D'OU ILS VIENNENT. 

D'un côté, il faut bien voir que mérne s'ils ne 
manquaient pas de connaissances religieuses, ils 

de, permet justement de concevoir qu'el·le n'é­
puise pas le mystère du peuple que Dieu recon­
naît. •potlf sien, ni •les metllleil•les que •(par la· mé­
diation ecclésiale à vrai dire !) sa grâce aocom­
plit dans les cœu•rs. 

et les futurs prêtres 
avaient souvent au départ moins de culture ou 
de formation religieuses que leurs ainés. Ils ont 
vécu leur entrée dans ·l'âge adulte en un monde 
où la « chose chrétienne ·• ne tena·it pas la mérne 
place qu'il y a seulement quinze ou dix ans : il 
s'•agissait d'un monde où la toi n'apparaissait et 
n'apparaît au 1ond, et au mieux, que comme une 
option pa·rmi d'autres également •possibles. 

D'où ohez eux •un gra.nd besoin de ronnaître cet­
te foi, de fa!JIProrondic Besoin qu'il faut d'aHieurs 
bien se garder de ·faire équivaloi.r ·à un moindre 
dési·r de la vi,.re et de la mettre en pratique : ·à 
l·eurs yeux, tout au IC'Ontraife, un meiJ.Ieùr rvéou 
est iustement conditionné pa•r une plus grande 
connaissance. 

D'où aussi leur ~reaction première de ·r'éticenoe, 
non pas nécessairement devant toute critique 
ou remise en cause (là encore H faut s'efforcer 
de vok ·juste !) mais devant rtout traitement de 
la .foi ou de IIEgHse qui commence 1par la critique. 
Ils ont, eux, le sentim<mt qu'ils n'ont pas assez 
reçu, qu'i~s ne sont pas assez forts et assez 
rich•es pour être e>Oposés ·d'emblée aux feux in­
oessants de la remise en question et du soupçon. 
Ils demandent à être d'abord éclai·rés, enseignés, 
équipés. 
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D'un autre côté, si l'on passe du plan culturel­
religieux au plan socio"politique, il •ne 'faut pas 
oublier que ces plus •jeunes n'ont pas vécu 
11équwalent de ce, qu'ont été Mai 68 pour l•eurs 
pfus proches prédécesseurs, •l'Algérie pour d'un 
peu plus âgés et, â plus forte raison 1939-45 pour 
les pfus anciens. 

Oe facteur venant renfoiiCer ·le 1'ait, déjà relevé, 
qu'Ns n'ont pas non plus été pris dans •le mou­
vement conciliaire, il ne faut pas s'étonner qu'Hs 
en viennent immédiatement à une tout autre vue 
des rapports de .['Eglise avec •Je monde •et de la 
pla·ce de l'Eglise da•ns la société. Cela ne-pourra 
pas ne pas avoir de conséquences sur •leurs 
con-ceptions de la -relation foi et -vie en général, 
et de leur propre responsabilité pastoral-e en par­
tioulier. 

Après le passé d'·où ils viennent, on peut mainte­
nant regarder la manière dont les « jeunes » 
considèrent, à partir de leur présent, L'AVENIR 
QUI LES ATTEND. Marqués en effet par un passé 
vécu assez différemment de celui de leurs aînés, 
leur présel)t n'·est pas, non plus, tout à fait Je 
même. 

Il ·en résulte, entre autres, que les aînés s'inter­
rogent de temps. à autre sur Je point de savoir 
si ceux qui. sont appelés à prendre leur relève 
évaluent j•ustement la situation ·dans laquelle ils 
se retrouveront quand ils accéderont, à leur tour, 
aux commandes. Ont-ils. réalisé, se demandent 
les premiers, à quE!I point Je nombre des pri)tres 
se réduira en France (pour s'en tenir à notre 
pays) ? S'ils sont moins de 28 000 aujourd'hui -
alors qu'ils étaient environ 40 000 en 1965 ! - les 
prêtres ne dépasseront guère, en effet, 16 000 en 
l'an 2000 ; et J'on est passé de plus ou ITIOins 
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1 000 ordinaUons !par an, i-1 y a trente ans, à un 
peu plus 100-110 à l'heure actuelle. 

Ont-ils reei'Jement pris en compte Je fait que les 
Eglises ont !perdu ùne bonne part de leur 'pouvoir 
dans la société, de ·leur inHu-ence immédiate sur 
les menta-lités d'ensemble et, si . .J'on peut dire, de 
leur « crédi:biJi.té a 1priori » ? 

Sont-fis disposés â prendre réeHement la mesure 
des grands bouleversements sociaux auxquels 
nous assistons déià et qui ·ont tant de repercus­
sions sur ·les conditions de vi-e et •les moeurs ? 

Ils sont, certes, contemporains de la grande re­
cession .éc()nomique de ces demiè~es ·années et 
ils n'en sont pas inconscients, mais dans quelle 
mesure les a-1-elle touchés ? 

Certains de ·leurs observateurs ont l'impression 
que, paradoxalement, ils apparaissent !>artois. 
peu sensibles, par exemple .aux "érita:bles ·rai­
sons du chômage et au.x causes ~éelles du suc­
cès de la drogue, quand bien même ils en~egis­
trent leurs ·conséquences effectives. 

Enfin, la plupart d'entre eux, 'pame qu'ils ont vécu 
des relations familiales correctes •dans ·des famil­
les chrétiennes... ,pourraient ne pas avoir une 
suffisante conscience de plusieurs détresses. 
fondamentales, qui sont pourtant le lot .quotkllen 
de beaucoup de contemporains, en partiq.dier 
d'enfants : le divorce et ses -conséquences, tou·s 
les problèmes du roupie et leurs répercussions. 
sur tous les partenaires concernés, ·etc. 

Ils ont souvent plus de lucidité qu'on ne Je pense. 
En particulier, ils me paraissent avoir la conscien­
ce relalivement nette de ce qu'ils ne pourront 
pas vivre leur presbytéral exactement sur Je 
même mode que leurs aînés. Qu'ils ne soient pas 



<>n mesure de préCiser quel sera leur « mooèle 
sacerdotal • jpresbylléral, plutôt) né devrait pas 
leur être ·reprt.chabl·e. Beaücoup désirent d'ali­
leurs expressément que de plus e~périmentés 
les aident ,à eh préciser les modalités. 

Par ailleurs, je dois dore que •i'i'ncline à évaluer 
très. positivement la forme. de ·sérénité que je 
constate ohez un certain nombre, dans la mesu­
re où, loin de se substituer à la lucidité qui vient 
d'être évoquée, elle s'y articule au oontraire et 
permet de la gérer. 

Faut-il s'étonner alors de constater chez un bon 
nombre UN ATTRAIT MAROUE, VOIRE DOMI­
NANT, POUR LE SPIRITUEL ? 

Même ceux qui n'ont pas de passé chrétien, fa­
milial ou personnel, dense ou de ,Jongue durée, 
ils ont rous la conscience d'avoir '-'ÉlCU et de vivre 
une 1orte e~périence spiri<ueJ.Ie, qu'éventuelle­
ment d'ailleurs de plus âgés feur emieraient ! 
Ceux-ci avaient pour leur part, en général, un 
paaaé chrétien ou assez chrétien, dans un monde 
souvent plus marqué par la présence chrétienne: 
et leur objectif 1premier était alors de « rejoindre 
le monde ·». Passé chrétien fort ou faible, l'ob­
jectif est plutôt, chez les jeunes, de « chercher 
le spi·rituel » dans un monde qui a soif, pa•rée 
qu'il leur paraît les avoir eux-mêmes « sauvés » 
d'un certain désenchantement et de ,Ja totale 
désorientation constatée ohez beaucoup de leurs 
oompagnons. 

Cel>a les conduit, entre autres. au besoin de relire 
ièur histoire en termes de « fondation », à culti­
ver tout 'Ce qui favorise la prière : études, retrai­
tes, partages spirituels. etc., i'ls ont ·l'impression 
que, si cela n'est pas assuré, l'essentiel, le fonda­
teur. sera ,perdu et que le reste ne tiendra pas. 

Et cela d'ailleurs, ils apparaissent bien sembla­
bles et accordés à une bonne part des ch·rétiens 
de feur génération. Sur 500 groupes réguliers que 
compte présentement la Mission Etudiante en 
France, plus de 100 se consacrent à l'étude bibli­
que, 91 à une 1ormation à la vi.e chrétienne et 
86 sont des groupes de prière. 

Certes, fis ne sont pas toujours conséquents avèc 
leur propos de primat du spiribue1 ; ooturel, en­
trainement et négligence peuvent. bi·en sûr; o.C­
casionne'ilement reprend<e le dessus. ·En général, 
pourtant. on doit souligner l'aultlenticité, 'la dis­
ponibilité et la •fraîcheur évangé·liques de leu·r 
choix. 

Il faut aussi reconnaître que si menace fe risque 
des affirmations facfles; de 'la spiritualité confor­
table ou de •la piété-refuge. le spirituel tel qu'i'ls 
·le comprennent est. le plus souv·ent, d'a•bord vé­
cu comme •lieu et sou~ce d'exigences qui en ap­
pellent d'autres dans les différents secteurs de 
l'existence, ;plutôt qu'elles n'en dispensent. 

Je relève enfin, dans cette même rubrique. rim­
po.rtance accordée ·à la néœssi.té d',un engage­
ment de toute la vie. Engagement •percu comme 
un pari humainement impossible et qui 'pe~t ré­
verner une « peur réaliste ,», mais qu'on .voudrait 
cependant -choisir comme un signe, an ce monde 
dur. désenchanté et sans âme, de la folie évangé­
lique qui pourrait dessiller les yeux des .plus ·indif­
férents et des plus carapaçonnés et de ·les ame­
ner à considérer qu'après tout, •ta « vole ctwé­
tienne ;» vaut ·la pe~!'le d'être suivi-e. 

Solidaire da l'attrait pour le spirituel qlli vient 
d'être .enregistré, H conviendrait en effet de 
relev« un PROFIL CLERICAl ou plutôt « ecclé­
siocentré » accentué. Qu'en est-il au-juste ? 
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La génération qui les a 'Préoédés ... aurait dû, 1out 
de mêine, preniclre garde à ·laisser <!Sbout « da­
vantage de piliers au miHeu des démolitions » 
(sic) ! ! · 

~Mille neuf ~cent soixante-ifluit a .été par essence 
oontestatai~e. Tout s'·est passé comme si bien 
avant et après ·cette date-symbole, nombre de 
·chrétiens, et. d'abo"d parmi ·les . cleros et les in­
·tellectuels. s'étaient donné pour tâche ·première 
dè ré-intenpeller •les chrétiens sur eux-mêmes, de 
remettre en •question •leurs habitudes de pensée 
et leurs compc·rtements pratiques. etc. 

Or ·le résu·ltat n'est pas si oonvaincant ! Ou'a-t-<>n 
gagné, au vrai, à se mettre à s'autooritiq;uer et à 
se rendre si vulnérable au soupçon du dehors ? 
N'a-t-<>n pas id·a fois perdu beaucoup de teinps 
ef ·joué un rôlé que d'autres assuraient suffisam­
ment (!). découragé bien des bonnes volontés et 
désarçonnés bien des fidèles ... •peur bien peu 
d'efficacité ad extra ? Au fond, vous nous aocu­
seriez presque d'être des rêvèu.rs. mais n'est-'ce 
pas vous qui, en •réalité, ·J'étiez ou, du moi·ns. 
l'êtes devenus ? 

l!s tendent à penser que, dans ·la débâole géné­
-ralisé.3 des rvaleurs _et au sein des désa~rrois et 
des dérives que l'on peut constater dans la so­
ciété civile d'une •part, devant les déceptions et 
les attentes de tant de ·fidèles d'autre part, il est 
temps d'en revenir à une relation beaucoup plus 
•positive à J'Eglise. •Il y a ·mieux à faire qu',à rajou­
ter encore à •ceux .. qui, du dehors, attaquent et 
critiquent l'Eglise, en rommenca·nt d'ailleurs· par 
ses représentants les plus patentés ! 

L'Eg·lise, avec sa Tradition vieiUe de deux mille 
ans et avec sa hiérarchi.e assistée de l'Esprit­
Saint, est le lieu où Dieu •oontinue de mani·fester 

22 

sa volonté et la vérité du sa•fut : pourquoi faire, 
même pendant un .temps ou sous un aspect du 
moins, comme si on ne le croyait pas vraiment -
ou pas tout' à fait - ? Il faut se mettre au servi­
ce de l'Eglise, peint fionat A moyen terme au 
moins. on ne saurait être .plus utile au monde 
lui•même qu'en V·ivifiant et fortifiant une Eg·lise 
qu'i·l n'est, certes, peut-être pas porté à écouter 
pour l'heure. Mais il finira bien par se tourner 
vers etle, tant sent peu nombreuses, en notre 
âge à la fois désenchanté et sans prophètes, les 
propositions tout ensemble nettes et crédibles 
en maU ère de « sens ». 

D'une teHe attitude de fond résultent d'ailleurs 
plusieurs conséquences notables, qui contribuent 
à accentuer la différence de la nouveHe « géné­
ration » dans son ensembl·e, avec sa devancière. 
Pa,mi bien d'autres, on en retiendra surtout deux. 
D'un côté, une certaine revalorisation du clergé 
et de tout œ qui le distinguera de ·la vie laïque. 
à .J'encontre de tout ·le processus antérieur de 
« déclergi•!Pcation », et d'autre part un attache­
ment renforcé à l'!>utorité :quand on a la chance 
d'avoir des maîtres et des chefs. qu'y a-t-i·l de 
mieux •à faire que de ·les suiv"e ? 

Attrait pour le spirituel et profN « ecclésial· » 
débouchent sur ce qu'on pourrait appeler UNE 
MENTALIT·E « INTEGRALISTE ». .Ce terme est 
évidemment à bien comprendre. Il ne s'agit pas 
d'intégrisme, et on aurait tort d'en faire un appel 
au triomphalisme ou à l'arrogance face au mon­
de. 

11 s'agit d'abo·rd de ·l'ambition de • reconstituer 
une synthèse » . entre Eglise et société, mais à 
partir 0e l'Eglise eHe•même car le christianisme 
est bel et bien « une culture complète et un 
système global > (R. Rémond). 



Il convient donc de mi'iiter dans et pour une -Egli­
se en position de force et d'affirmation de soi. 
Et s'il convient pour cela que l'Eglise ae recentre 
sur el·le,même, sur ses positions, ses cermudes 
et ses intérêts propres, il est bien entendu que 
c'est pour que, mieux ·réassu.f'ée sur ses bases 
et puriflêe de ·ses tentations ou de ses compro­
missions, eUe n'en ait que plus de mordant ad 
extra, eHe •n'.en soit que plus conquérante. 

On voit combien tl serait erroné de comprendre 
le besoi.n de spirituel comme un repli entraînant 
un tota·l retrait par ·rapport au monde. Il s'agit 

bien de ne pas pendre de vue la conversion du 
monde. Mats on est désireux d'effi<cacitlé, on évi­
te les détours et les prés·lables, on souhai-te al·ler 
au plus vite à •l'annonce la plus explicite. 

On puise les motivations d'un comportement 
« missionnaire » ainsi com'Pris dans une cer:tttu~ 
de d'ordre spirituel : on a une confiance totale 
en la force propre de la Paro-le de Dieu ; on ne 
veut que la servir en ·la réperoota.nt sans retard 
at de son mieux. Oui pourrait nier q·u'i·l y a là 
quelque chose qui appartient essentiellement à 
la tâche apostolique ? 

Les 
des 

tâches de formation et d'accompagnement. 
jeunes prêtres et des futurs prêtres 

d'aujourd'hui 
Pour la clarté et la concision à ·la fois, je me 
propose d'énoncer quelques « consignes » sus­
ceptibles, dans leur articulation mutuel·le, de pré­
ciser suffisammen-t ces tâches. Mon développe­
ment vise seulement à donner un peu de corps 
et de consistance à ces consignes. Je serai. assez 
bref puisque nous avons maintenant tait connais-· 
sance avec les deux « positions » dont il nous 
faut examiner ·la rel·ation. Je •COntinuerai de •parler 
en « je ,» ca-r je n',engage que moi. 

La première consigne est : LES ACCUEILLIR 
TELS QU'ILS SONT. 

C'est à iëlire : les recevoir et leur donner toutes 
leurs ohan1ces !dans l'état où la grâce les a trou­
vés et nous les a conduits. 

1·1 n'a jamais élé ·faci,le d'accueillir la différence, 
je .le sais. Il me semble que c'est devenu néces­
saire et plus urgent que .jamais. C'est en tout 
cas une des consignes prioritaires que je me 
donne aUijour1d'hù1. et pas seulement paroe que 
je orois comprendre que 1oes -jeunes ont, en toute 
hypothèse, un grand besoin de reconnaissance. 
Pour tout di·re, "je me laisserai al·ler à avancer 
qu'il y a même là ·un des points sur lequel je me 
suis senti, ces demières années, appelé à la 
conversion. Je me dis sans nuances, à moi-mê­
me, q•ue j'eii probablement 1à m'ouv:rir pour l'Egli­
se avec cette génération qui s'arvance pour la 
servir. Il n'est évldemrneent pas question, en 99-
la, d'autre 'chose que de fidéli·té à ce que, avec 
d'autres de ma « -génération ·», j'ai_ toujours cru, 
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mais i'l me semi>Je que je suis appelé à le consi­
dérer et à le viv.re un peu autrement. 

Et quand <je dis « les accuei:lllr >, je pense : leur 
donner vraiment a•Cte de ce qu'ris sont ; SOUli­
gner d~abord et toujours le positif qui est en eux. 
et le faire aussi bien entre nous que devant eux 
et avec ewc. C'est l'une des meiUeures chances 
que nous avons de leur donner confiance en 
nous et. ce qui importe davantage encore, en 
eux.,mêmes ... 

LES CREDITER DE LEUR SENS SPIRITUEL, quit­
te à les aider à se donner un .plus solide « sol 
d'humanité », à se « tester • davantage ... 

Il est certain par ai·Neurs qu'il y a dans notre 
monde un immense besoin spirituel. Le monde 
est froid ·et dur. Le règne de la rationalité tech­
nique ·laisse les gens, ·et d'abord ·les .jeunes, sur 
leur faim. On ne peut pas longtemps vivre en 
mettant systématiquement entre •parenthèses ou 
en laissant indéfiniment sans reponse rtoute 
question de J'o~dre du fondement ou de la fina­
lité. Si nous ne nous intéressons pas à ·la ques­
tion spirituelle comme telle, U ne faudra pas 
nous étonner de voir ·les sectes et les drogues 
fai•re non seulement des adeptes, mais des ra­
va.ges ... 

1·1 nous faut •revaloriser sérieusement la dimen­
sion spiri•tuei'le de la ·théologie comme discours 
de la foi. Certes, ·fa théologie comporte un mo­
ment de vérification et ·de critique, et donc il faut 
l'arracher à toute confiscation par les piétismes 
et aùtres Hhsmlnismes. Mais il faut résister tout 
aussi bien à toutes ·Jes rédootions par les scien­
ces humaines ou par ·fa critique des idéo·logies. 

J.J ne s'agit assurement ipaS de « faire de la dog-
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ma•tique un sermon > comme Je disait STRAUSS. 
mais il s'impose de faire apparaître que le dis­
cours théologique se nourrit incessamment de 
l'acte de foi qui !'·inspire et en dehora duquel la 
théologie n'aurait, . d'ai-tleu~. rien. de vra·iment 
spéci'fique à dire ... 

INFLECHIR •LEUR SENS ,ECCLESIAL DANS UN 
SENS TOUJOURS PLUS APOSTOLIQUE. 

loi. encore, il conviendra sans doute de commen­
cer par créditer •les feunes de •leur amour pour 
l'Eglise. C'est bien parce ,qu'ils la croient mena­
cée, et qu'·i·ls •l'aiment, qu'ils ont tendance à se 
recentrer, voire à se ·replier sur elle. U est bien 
certain que l'on ne peut .fien ·faire de durable­
ment chretien en dehors d'elle, et à plus forte 
raison contre ·eUe ... 

Mais, compte tenu des mentalités, i·l faudra rap­
peler qu'.Jol n'est pas possible d'aimer ·chretienne­
ment l'Eg-lise sans aimer aussi le monde auquel, 
à la suite du Chfist qui l'a « ·tant aimé ». elle est 
envoyée. Et ·là encore. aimer veut dire : aimer 
concrètement~ 

En respectant autonomie, compétences et altéri­
té, en jouant honnêtement Je dialogue, en faisant 
judicieusement confiance, en éta'nt effecticement 
désintéressé, en se faisant reei·Jement serviteur ... 

n conviendra de ne jamais considérer l'Eglise 
comme si el·le était déjà revêtue de. sa -figure 
définitive, eschatologique, ce qui n'est pas . une 
manière de Juj •porter atteinte, mais le moyen de 
ne pas .J'idolâtrer. L'Eglise n'est pas le Royaume 
advenu en sa plénitude. L'•Eglise est •le sacre­
ment du sa•lut .par le salut. Elle est vraiment -
mais elle n'est que - l'Eglise de Jésus Christ, 
l'Eglise du Dleu-Tnnité. 



EDUQUER A VIVRE UNE ECCLESIOLOGIE 1DE LA 
RARETE. 

Tout ce qui vient d'être di~ doit encore tenir 
compte d'une donnée incontoumable de la situa­
tion ecclésiale de notre temps : I'EgHse est, de 
lait, minoritaire quanUtativement et à vues hu­
maines en tout cas et dans notre société du 
moins, cela risque bien de se vérifier un certain 
temps. vOire de s~a~ocentuer encore. Dans ces 
conditions, il convient d'affiner encore l'attitude 
à l'égard et du monde et de .f'Egl'ise . .Pa~mi les 
comportements souhaitables en ce sens, on pour­
ra en p~enrer deux pa"mi d'autres : 

Privllégier abso'f.ument les lieux où, dans le cadre 
de la reeponsabiUié qui est la sienne, on peut 
parfai•rement d'ores et déià annoncer expf.icite­
ment Jésus"Ohnst. Le faire tranquillement. sans 
forfanterie et sans complexe à la fois, en croyant, 
oui, à la torce propre de la parole de Dieu ; mais 
cela Implique d'abord que ce soit effectivement 
la Sienne que nous nous employons à proclamer, 
et ensuite que nous nous en fassions oous,mê­
mes les premiers interloculeurs. dans le moment 
même où nous l'annoncon•s. 

Particulièrement avec ceux qui ne partagent pas 
notr:e foi mais, à vrai di·re, avec tous nos inte.rlo­
cuteurs, ne •iama·is considérer que notre tâche 
consiste seulement à « dire le "rai », même si 
nous y ajoutons un effort pour, autant que pos­
sible en témoigner par notre vie. Il appartient 
aussi à notre annonce de se p~éoccuper de sa 
récepübi'lité par ceux auxquels nous prétendons 

nous adresser. Certes H faut di·re le vrai, mais 
en ·le disant à quelqu'un. Le marketing, ce n'est 
pas seulement savoir vendre tel bien que l'on se 
trouve posséder. c'est cherooer à savoir 
comment produire en fonction de la vente, c'est 
à dire en fonction de l'acheteur. De la même 
ma·n,ière, la communication ce n'•est pas : « vo~à 
ce que fai à vous dire, débrouHlez.vous pour le 
iCapter » ; c'est : « comment nous acco-rder pour 
que des messages puissent s'échanger, et !a 
vérité être reconnue, entre nous ? » ... 

Dernière consigne, qui mérite d'être détachée : 
aider à pr:endre .conscience de ceci ,, CE OUI 
iMPORTE PAR-DESSUS TOUT, C'EST QUAND 
MEME 'LA CONVERSION. 

D'abord, être prêt et s'entraîner à des conver­
sions de nos méthodes et, si nécessaire, de 
certaines structures : il n'est pas possible de 
travailler à l'annonce de ·I'Evangi·le en recourant 
à des moyens non évangéliques ; et donc nos 
moyens sont -toujours à mesurer à ·l'ai(Jlne de 
I'Evangi'le. Mais aussi et surtout, être prêt et 
s'entraîner à des Dh•angements de mentalité et 
à des changements de cœur. Sans oublier que 
la sainteté ne se i<>ue pas dans 'le seu•l commerce 
avec Dieu, ma·is aussi dans le rapport à l'Eg-lise 
con;crète et au mon1de tel qu'i·l est. 

Le plus important. c'est tout de même d'être 
chrétien, d'être ICh'rétiennement homme, c'est à 
dire de s'•elfoorcer touiours à l·e devenir, de son 
baPtême à sa mort. '"' faut bien le dire : tout le 
reste ne vaut que par rapport à cela. 

25 



26 

Des « spirituels » et des « apostoliques », qu'il s'agisse de « tempérmnents » ou de « géné- -
ration », aucun des deux « bords » n'est autorisé à confisquer l'ecclésialité, ni à prononcer 
à ce titJ•e des exclusives. Tout prêtre de toute génération doit être et ~spirituel et apostolique. 

Comn1e il est in1possible d'être tout à la fois, il faut s'exercel' à teni1' pOUl' heureux que ·d'au­
fassent autrement ,que nous la même chose que nous. Et, dès lors, ne pas seulement les tolé­
rer à côté de soi, mais les aider à être eux-mêmes, dans leur différence par rapport à nous. 

Autant il ne peut plus y avoir de signification s'il n'y a plus d'identité, autant il ne peut y 
avoir .d'identité qui ne se préoccuperait pas de sa signification. Autant tous les prêtres doivent 
rechercher et l'une et l'autre, autant il est non seulenzent acceptable 1nai~ heureux que, dans 
wne complémentru·ité voulue et che,·chée, les uns insistent plus SUJ' le premier pôle et les 
aufJ·es sur le second. Il y a là la source de la solution de bien des conflits latents Ol! déclarés. 

Il y a là, al!ssi, comme del!x poumons de l'Eglise. 



Encyclique u Sollicitudo rei socialis n 

IV 
Le développement humain 

authentique 
extraits 

27. "Le regard que l'encyclique ('Populonum progressiO) no~ invite à porter sur ·le monde 
contemporain •nous •fait constater avant tout que le développement n'est pas un processus ·li­
néaire, quasi automatique et par ·lui-même illimité, oomme si à certaines conditions, Je genre 
humain devait maroher rapidement vers une sorte de perfection •indéfinie (49). 

Une teJ.Je conoeption, plus liée à une notion de « progrès ». insplnée par des considératiOns 
6aracrerist!ques de la philosophie des lumières, qu'à celle de « développement » ·(50), employée 

· dans un sens spécifiquement économique et social, semble maintenant sénieusement remise en 

{49) Of. Ex!h-OII't. aPQSJt Famîltiaris· consortio (22 novembr-e 1981), .n. 6 : AAS 74 (1982), p. 88 : ..... ·l'histoire n'est 
,pas s.impllement l/irJ prog1rès nécessaire vers le mieux, mais un avènement de la libertêr, et plus encore lN1 combat 
entre Jilbertés... ... 

{50) C'est pou:r cela .qu.e, dans ~~ teX'I:e de- cette encyclique, on a ~é employer •le mot .. dérveloppement » au 
Heu de" p·rog1rès .. , toUt .en chefciha.nt à donner à ce.mot de déve!loppemenrt .. son sens. ;fe :pii·UIS plénier. 

D'autres extraits de cette encydique ont déjà été publiés dans le .numéro précédent, p, 18 et 
suivantes. 
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question, surtout après la tragique expérience des deux guerres mondiales, de la destrurction 
plani,fiée et en partie réal·isée de populations entières, et de l'oppressant péril atomique. A un 
optimisme mécaniste naïf s'est substituée une inquiétude justifiée pour le destin de l'humanité. 

32. L'obligation de se consacrer au développement des peuples n'est pas seulement un 
devoir individuel, encore moins individuaiiste .. comme s'B était possible de le realiser uniquement 
par les efforts isolés de ohaoun. C'est un impératif pour tous et ohaoun des nommes et des 
femmes, et aussi pour les sociétés et les nations ; H oblige, ·en 'Particulier. l'Eglise catholique, les 
autres Eglises et communautés ecclésiales, avec lesqueHes nous sommes pleinement disposés à 
collaborer .dans ce domai·ne. En ce sens. de même que nous a'Utres, catholiques, in'Jiitons nos 
frères chretiens à part>c>per à nos initiati·ves, de même nous nous déclamns prêts à collaborer à 
leurs initiatives, accueiHant volontiers les invitations qui nous sont faites. Dans cette recherche 
du développement intégral de l'homme, nous pouvons également faire beaucoup avec les croyants 
des autres relig.ions, comme cela se fait, du reste, en divers lieux. 

La coHa'boration au développement de tout l'homme et de tout homme est, en effet, un 
âevoir de tous envers tous, et eHè doit en même temps être commune aux quatre parties du 
monde : Est et Ouest, Nord et Sud ; ou, pour employer le terme en usage, aux divers « mon­
des •. Si, au oontrai•re, on essaie de •le realiser d'un seul côté, dans un seul monde, cela se fait 
aux dépens des autres ; et Ià où ceia commence, elu fait même que les .autres sont ignorés, cela 
s"hv!Pertrophie et se pel"iertit. 

Les peuples ou les nations ont droit eux aussi à leur développement intégral · qui, s'il 
comporte. comme on l'a dit, les aspects économiques et sociaux, doit comprendre également 
l'i<tentité oulturelle de ohaoun et l'ouverture au transcendant. Et,. en aucun cas, la nécessité du 
développement ne peut être p~ise comme prétexte pour imposer aux a•utres sa propre facon de 
vivre ou sa propre foi religieuse. 

Un type de développement qui ne respecterait pas <3t n'<3ncouragerait pas ·les droits /lu­
mains, personnels et sociaux, êoonomiques et politiques, y compris les droits des nations et des 
peuples. ne serai>t pas non plus vraiment digne de l'homme. 



v 
Une lecture théologique 
des problèmes modernes 

extraits 

· 36. ·Il faut souligner qu'un monde divisé en blocs régis par des idéologies rigides, où domi­
nent diverses formes d'impérialisme au lieu de l'interdépendance et de la solidarité, ne peut être 
qu'un monde soumis à des « stJ;uctures de péché ». ·La somme des facteurs négatifs qui agisSent 
à ·l'opposé d'une vraie conscience du bien commun universel et du devoi'r de le pr<imouvoir donne 
l'impression de créer, chez les personnes et dans les institutions, un obstacle très difficile à 
surmonter à première vue (64). 

Si la situation actuelle ·relève de difficultés de nature diverse, ·il ·n'·est pas hors de propos de 
parler de « structures ·de péché », lesquelles, comme je l'ai mon·tré dans ·l'exhortation apostolique 
ReconcUiato et paenitentia, ont 'pour origine le péché ,personnel et, par conséquent, sont toujours 
reliées à des actes .concrets des ·personnes, qui les font naître, les consolident et les rendent 

{64) Cf. Cotte. œcum. Vart. Il, Const. past. sur ·J'E~Iise dans ile monde de oe rtemps Galldium et spes, n. 25. 
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difficiles ·à •aboHr (65). Ainsi elles se renforcent, se •repandent et deviennent sources d'autres 
péchés, et elles conditionnent la conduite des hommes. 

« •f>éiohé ·• et « s~ruct<Jres de pécllé » so.nt des catégories que l'on n'aj)lplique pas souvent 
à la situation du monde contemporain. Cependant; on n'arrive pas facilement à comprendre en 
profondoor la réalité telle qu'elle apparaît à ·nos yoox sans désigner la racine des maux qui nous 
affectent. 

•Il est vrai q!Je l'on peut parler d' « égoïsme > et de « courte vue •» ; on peut penser à des 
« oalculs politiques erronés », à des « décisions économiq<Jes impfllldentes ». •Et dans chacun de 
ces .jugements de va·ieur on relève un élément de caractère é11hique ou moral. La condition de 
l'homme est telle qu'el•ie rend difificile une analyse plus profonde des actions et des omissions 
des personnes ·sans inclure, d'une manière ou de l'autre, des jugements ou des rélérences 
d'ordre é11hjque. 

De soi, ce •jugement est positif, sm11out si sa cohérence va jusqu'au bout et s'il s'appuie sur 
la foi en un >Dieu et sur sa loi qui commande le bien et interdit le mal. 

En cela consiste la différence entre le type d'ana·lyse socio·politique at •la référence .tonnel­
le au « péché » et aux « stfiUctures de péché ». Selon cette dernière conception, la volonté de 
Dieu trois fois Sai,nt est prise en condidération, avec son projet pour les hommes, avec sa justice 
et sa miséricorde. Le Dieu riche en miséricorde, rédempteur de l'homme, Seigneur et auteur de 
la vie, exige de la part de l'homme des attitudes précises qui s'expriment aussi dans des actions 
ou des omissions à >l'égard du prochain. Et cela est en rapport avec la « seconde table » des dix 
commandements (cf. Ex 20,12-17 ; Dt 5,1.6-21) : par .;'inobservance de ceux-ci on offense Dieu et 
on porte tort au prochain en introduisant dans le monda des conditionnements et des obstacles 

(65) Exi10<11. _,.t. Reooncilia<o et pa..,._tia (2 dé<:elnbre 1984), n. 16 ' • Or, quand ellie parie de situa<ioos 
de péché ou quand eM.e dénonce comme pêchés sociaux certaines sMUartions ·OU oe1111ains comportements ooltlectifs de 
Q1r10U1PeS sociaux piiUS ou -mom élleodus, ou même ·i'atllitude de nations entières et de blocs de nations-, I'Eg~;se sait 
et proolame que oes cas de péd'Jé sociat sont !la firuit, t'accumutation et ~~ coocenflration de rnombr'eux :pélchés person· 
nets de 1l:a part. de reux qui suscitent ou ·favorisent {'iniqulté. voilre d'exp!loirtent ; de ~Si pallt de oeux qui, bÎeln que 
dispOSiarllt du poLNO~r de faire quelque ohose pol.JI" éviter, éHminer cetibains -llliël'UX sOioiW:x, omettent de Je: faiv"e pair 
incurie, par peur ret compla-isa100e devant •la ~oi du sNence, par œmpl:icir!!é m31Squée ou ip8JJ" indifféreoce ; de lia· pail'!: de 
ceux qui. oheroheot refuge dans da prétendue irnpossib~lité dè ohalnger ~-e tllOl'l!de ; et aussi de -la part. _de ceux qu~ 
velJl·ent s'éparrgner !l'effort ou· ~e- saoriiitoe en prenant prétexte de motitfs d'ort:Jre supérieur. Lee vrra'ies il"esponsabiilités 
sont donc ool•les des personnes. Une situartion - et de même une in'Stitlution, une S'llrUoha"e, une sooiété - n'est pas, 
par eUe--même, sujet d'<ElCbes moraux ; c'-est pourquoi eMe ne peut être, par eUe-même, bonne ou matUW·ise ... AAS 77 
(1985 p. 217. 



qui vont bien au-<Jel;à des actions d'un lndiv.idu et d.e la brève période de sa vie. On intel'fère ai.nsi 
égal·ement dans le processus du développement des peuples dont le •retard ou la lenteur doivent 
aussi être compris dans cet éclairage. 

37. A •cette analvse générale d'o~dre religieux, on peut aljouter .certaines consi.dérations 
particulières pour obsewer que, parmi les actes ou les attitudes contraires à la volonté de Dieu 
et au bien 1du prochain ·et les « structures » qu'ils kduisent, deux élémen~s paraissent aujourd'hui 
les plus caracléristiques : d'une par>t ·le désir ·exclusif du profit et, d'autre part, ·la soif du pouvoir 
dans le but d'imposer aux autres. sa volonté. Pour mieux déffnir Chacune des attitudes on peut 
leur accoler l'eJ<pression « ·à tout prix ». !En d'autres •te~es, nous nous trouvons face •à l'absolu­
tisation des attitudes humaines avec toutes ·les conséquences qui en dêooulent. 

Même si en soi. les deux attitudes sont séparables, ·l'une •pouvant exister sans l'autre, dans 
le panorama qui se présente à nos yeux, toutes deux se retrouvent Indissolublement liées, que 
ce soit .l'une ou l'autre qui prédomine . 

. Evidemment, les individus •ne sont pas seuls à être victimes de cette double altitude de 
péché ; les nattons et •les blocs peuyent l'être aussi. Cela •lavorise encore plus l'introduction des 
« structures de péché • dont j'ai parlé. SI Yon considère certaines fo~es modernes d' « impéria­
lisme » à la -lumière de ces ·Critères moraux, on découvrirait que derrière ~certaines décisions, ins~ 
pirées seulement, en apparence, par des motifs économiques ou ,politiques, se cs•chent de 
~ritables ro•"mes d'idolât<ie de l'argent, de l'idéologie, de •la classe, de 'la technologie. 

J'ai voulu in~rodui.re ici .ce type d'analyse, surtout pour montrer quel·le est •la véritable 
nature du mal auquel on a à faire fa•ce dans le problème du développement des ,peuples : il s'agit 
d'un mal mo<al, résultant de 1nombreux 'péchés qui produisent des « structures de pécM >. Diag­
nostiquer ainsi. l·e ma•l amène à définir avec exactitude, sur le plan de la conduite humaine, le 
chemfn à suivre pour •Je surmonter. 

38. C'est un chemm long et complexe et, de plus, .rendu constamment précaire soit par la 
fragilité intrinsèque des desseins et des réalisations humaines, sol•t par les mutations des condi­
tions externes extrêmement imprévisibles. Il faut cependant avoir le courage de se mettre en 
route et, lorsqu'on a fait quelques pas ou paroouru une partie du trajet, aller jusqu'au bout. 

Dans le contexte de ces réflexions, la décision de se mettre en route et de continuer à 
marcher prend, avant tout, une portée morale que les hommes et les femmes croyants reconnais­
sent comme requise par la volonté de Dieu, fondement unique et vrai d'une êthique qui s'impose 
absolument. 
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U est souhaitable aussi que les hommes et ·les· femmes privés d'une .foi explK:ite soient 
convaincus que les obstaC'Ies opposés au développement <ntégral ne sont pas seulement d'ordre 
économique, mais qu'Hs dépendent d'atti•tudes plus .profondes s'ex;prirnant; pou•r l'être humain, en 
valeurs de nature absolue. C'est ipOUI'QUOi i•l faut espérer que ceux qui so<nt responsables envers 
leu·rs semblables; d'une mani.ère ou d'une autre, d'une « vie plus humaine ·», rnspirés ou non par 
une foi religieuse, se ~endent pleinement compte de l'urgente nécessltê d'un changement des 
attitudes spirituelles qui caractérisent les rapports de tout hamme avec lui·même, avec so<n 
prochain, avec les oommunautêa humaines même les plus éloignées et avec la nature ; cela en 
vertu de v•aleurs supérieures comme le bien commun ou, pour reprendre l'heureuse expression de 
l'encyclique ·Populorum progressio, « ·le développement Intégral de tout l'homme et de tous les 
hommes ». 

Pour ·1es chl'étiens comme pour rous ceux qui reconnaissent .Je sens théologique précis 
du mot « péché », J,e changement de conduite, de mentalité ou de manière d'être s'appelHl 
« conversion "· selon Je langage biblique (cf. Mc 1,15 ; Le 13,3-5 ; ls 30,15). cette conversion 
désigne précisément une relation à Dieu,. à la faute commise, à ses conséquences et dom: au 
prochain, indiYidu ou ·communauté. Dieu, qui « tient dans ses mains le cœur des puissants (67) • 
et le cœur de tous les hommes, peut, suiYant se propre promesse. tra•naformer paor son Espr.Jt les 
< cœu·rs de pierre » en « cœurs de llhair » (cf. Ez 36,26). 

Sur le ()hernin de la conversion désirée, conduisant à surmonter les obstacles moraux au 
développement, on peut déjà signa·l&r, comme valeur positiYe et morale, •la (:onscience croissante 
de l'intendépendance entre ·les hommes et les nations. Le fait que des hommes et des femmes, en 
diverses parties du monde, ·ressentent comme les concemant personnellement les iniustices et ' 
les violations des droi•ts de fhornme commises dans des pays ~olntains où ils n'iront sans doute 
jamais, c'est un autre signe d'·une réalité intériorisée· dans la conscience, prenant ainsi · une· 
connotation mora•le. 

•J.I s'agit, av·ant tout, du tait de l'inteTdépendance, ressentie comme un système nécessaire 
de relations dans le monde contempora.in, avec ses composantes économiques, culturelles, pollti· 
ques et religieuses, et éleYé au ·rang de catégorie rnora·le. Quand .J'<nterdépendance est ainsi 
<econnue, •la reponse corroopondante, comme attitude mora'ie et sociale et comme « vertu >, est 
la solidarité. Cel·l·e.ci n'est donc pas un sentiment de compassion vague ou d'attendrissement 
superficiel pour les maux subis par tant de personnes proches ou lointaines. Au contraire, c'est 
la détermination ferme et persévérante de travailler. pour le bien commun ; c'est--à•dire pour le 

(67) Of. UtLII"Q'ia Horarum, ·Feria Hl Hebdomadae 111ae Tempoïlis per annum, Pl'&CeS ad Vesperae. 



bien de tous et de chacun parce que tous nous sommes vraiment responsables de tous. Une 
teNe détermination est fondée sur la ·ferme conviction que le développement intégral est entravé 
par le désir de profit et la soif de pouvoir dont on a parlé. Ces attitudes et ces c st~uc11Ures de 
péché ,. ne peuvent être vaincues - bien entendu avec l'aide de ria grâce divine - que par une 
attitude diamétralement opposée : se dépenser pour le bien du prochain en étant prêt, au sens 
évangélique du terme. rà « se perdre » pour l'autre au rlieu de J'eJOploiter .et à « le sewi•r » au lieu 
de l'opprimer à son propre profit (cf. Mt 10.40-42 ; 20,25 ; Mc 10.42-45 ; Le 22.22-27). 

Dépassant •les impériarlismes de tout genre et rJ•a volonté de présewer leur hégémonie, les 
nations ·les plrus puissantes et les plus riOhes doivent avoir conscience de 'leur responsabilité 
mora-le à J'éga.Jtl des autres, afin que s'instaure un véritable systéme international reg·i par le 
principe de l'égalité de tous les peup•les et par le respect indispensable de leurs légitimes diffli­
rences. Les pays économiquement les plus faibles, ou restant aux limites de rl·a survie, do.Jvent 
être mis en mesure, avec l'assistance des autres peuples art de ·la communauté intemationale, de 
donner, eux aussi, une contrii}Uition au bien commun grâce aux trésors de leur humanité art de 
leur cu.Jiure, qui autrement seraient pertlus à jamais. 

1La sol'idari:té nous alde à voir l' « a:utre » - personne, peuple ou nation -non -comme -un 
instmment quelrconque dont on exploite à peu de frais la carpaci•té de travairl et la resistance 
physique pour l'abandonner quarnd ·Ï'I ne sert pius, mais comme notre « semblable », une « aide » 
{cf. Gn 2,18.20), que l'on doit faire participer, à parité avec nous, au banquet de la vie auquel tous 
les hommes sont également invités par Dieu. D'où l'"impo·rtance de reveJ,J.Jer la conscience .religieu­
se des hommes et des peuples. 

Ainsi, i'eJOploitation, l'anéantissement des au~res sont e><olus. Ces falls, dans la divi-sion 
acruel•le du monde en blocs opposés, se .rejoignent <dans le danger de .Ja guerre et dans le souci 
excessif de la sécurité, aux dépens bien souvent Ide ,J'autonomie, de la liberté de décision, même 
de l'intégrité terrirtoriale Ides nations les plus faibles .qui entrer>t Ida-ne les soi-disant « zones 
d'·lnfluence • ou dans les « périmètres de sécurité ». 

Les « structures de pêché » et les péchés ·qu'elles entraîne-nt s'opposent d'une mamere 
tout aussi radicale à Ia paix et a'u développement, parce que le développement, su-ivant la célè­
bre eJ<pression de l'encyclique de Paul Vi est « le nouveau nom de •la paix » (68). 

Ainsi Ia soloda·ri·té que nous proposons est le chemin Ide la paix et en même temps du 
développement. En effet, •la paix du monde est inoon·cevable si les responsables n'en viennenrt pas 

{68) &tc.yat. Populorum progressio, n. 87 : tc., p. 299. 
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à reconnaître que J'inte,dépendance exige par elle•même que l'on dépasse la poMtique des blocs, 
que •l'on renonce à toute forme d'impériil.Jisme économique, milftaire ou politique, et qtUe -l'on 
transforme la défiance réciproque en coHaboration. Cette dernière est précisément l'acte carac­
tériS'Iique de solidarité en~e les individus et les nations. 

VI 
OJ!elques orientations 

particulières 
extraits 

42. '"a doctrine socia·le de ·I'>Eg'lise, au jou m'hui plus que dans le passé, a le devoir de s'ouvrir 
à une .perspective intemationale dans la ligne du Concile Vati.oan Il (73), des encyocliques •Jes plus 
récentes (74) et oparticu•Jièremeht de ceHe que nous commémorons en ce moment (75). I•J ne sera 
donc pas superflu de réexaminer et d'approfondir sous cet éclairage lell thèmes ·et les orientations 
cara•ctéristiques que le Magistère a repris ces dernières années. 

Je voudra'is signa•ler ici l'un de ces points : l'option ou l'amour prérerenti-el pour les pau­
vres. C'est ·là une option, ou une fo~e spéciale de priorité dans la pratique de ta charité 
chrétienne dont témoigne toute la tradition de rEg-lise. Elle concerne la vie de chaque chrétien, 

(73) Cf. Gatidium et spes n" 83-90. 
(74) Cf. Jean XXIII!, en.cyct Marner .et Magis1Ta {15 mai 1961) : AAS 53 {1961), p. 440 ; encyol. Pacem in tet'ris 

(11 aiVIf.il\ 1963), ·IVe partie : AAS 55 (1963), p. 291-296 ; PaiA VI, letllre apOSII:. Oorogesima adv.eniens {14 mai 1971), 
n. 24 , AAS 63 (1971), p. 402-404. 

{75) Of. encyol. PopuiiOI"UliTI progrressio, n. 3,9 : tc., p. 258, 261. 



en tant qu'H bmite ,J,a vie du Ohrist. mais ele s'appJO(jue également 'à nos re!lponsabilités sociales 
et donc à notre faoon de viYre, aux décisions que nous avons à prendre de manière cohérente au 
sujet de la propriété et de J'usage des bi·ens. 

Mais aujourd'hui, étant donné la dimension mondiale qu'a prise la question sociale (76). 
cet amour pré!érentiel de même que les décisions qu'il nous inspire. n·e peut pas ne pa·s embras­
sér les multitudes i1mmenses ·ctes affamés. des mendiants. des sans-abri, des personnes sans 
assistance médi·ca11e et, pa·r-dessus tout. sans espér'ance d'un arveni;r mei·lleur : on ne peut pas ne 
pas prendre acte de !'·existence de ces réalités. Les ignorer revi·end-ran à s'-irclenti'fier au « ri1ohe 
bon rvivant 1» qui f·eignait de ne pas cannait-re LaZJare le mendiant qui gisait près· de son portail 
(of. Le 16,19-31) (77). · · · 

Notr·e vi-e quoHdien-ne doit tenir oompte de c·es réalités, comme aussi nos décis·ions d'o·rdre 
politique et économique. De même, les responsables des nations et des org,ani·sa~ions internatio­
nales, tandis qu'ils ont l'obligation de tourjours considérer comme priorita·ire dans leurs. 1pla1ns la 
vraie dim.ension hum'aine, ne doivent pas oubHer. de donner la première place au phénomène 
c-roissant d-e la pauvreté. Mal1heureusement, oa.u lieu de diminuer, ·le nombre des paurvres se multi­
plie, non seulement dans les pays moins développés, mais, ce qui ne paraît pas moins scar~daleux. 
dans ceux qui sont ,les plus développés_ 

JI est néoessaire de rappeler encore une fois ·Je principe carac~éristique de 1-a doctrine 
social·e chrétien-ne : les biens de ce monde sont à .J'origine destinés à tous (78). Le droit à la 
propriété priMée est valable et nécessaire, mais il ne supprime .pas la "lla,J·eur de ce principe. Sur 
la prO<Prrété, en effet, pèse « une h'fpothèque sociale » (79), c'est•à"dire que J'on y disoeme, 
comme qualité ·1ntrinsèque, une fonction socia·le 1fondée et justi'fiée précisém·ent par l·e principe 
de la destinatio-n universei'Ie des biens. Et i·l ne faudra pas négliger, da-ns l'engagement pour •les 
pauvres. la forme spécial-e de .pau,.reté qu'est la pri,ation des droits fondamenta,ux de la person­
ne, en particUIIier du droit à la· liberté re.Jigieuse et, par ailleurs, du droit à l'initiative économique. 

(76) Ibid., n. 3 ' _1Lc., p. 258. 
(77) Encycl. PoplJI,orum progressi·o, n. 47 : le., p. 280 ; Congrr. pour da .Ooot;rine de ~a foi, Instruction sur la 

tibe,rllê ohréN,enne et la- Jibét'etion- Liberltatis -c::orn;cientla (.22 ~ 1986), n. 68 : MS 79 {1987), rp. 583-584. 

· {78) Of. Cooc. œcum. Vat. 1~. Consrt, paSt. sur J'EgHse- dans ae monde de ce temps Gatlldhan et spes; n. 69 ; 
PalUII VIl, 'E'lllcyol. P-opulOlf'IUim pr;ogr:eooio, n. 22 : 1l.c., p. 268 ; Cong1r. pour la OoOilrine de :la foi, lnSilruotkm sur 'la liberté 
chirêtien.ne et l]a Hlbèrati1on. Libertiatis conocientia (22 marS 1986), -n. 90 I.e., p. 594 ; S. Thomas· d'Aquin, Somme 
thOOogiq.ue, J,Ja Hae, q. 66, art. 2. 

{79) Of. DiooouTIS d'ouvar.ture de •la 3e Co111f-étrence g·ênér:aJe •de 1'-élpisiCOpal: Ja-t~nQ-Jaun.èrioain (28 :ia.nvier 1979) : 
AAS 71 (1979), p. 189-196 ; Di·s.oours à un gmupe d'évêques polonais en visi1te ald ,Jimina apostororum (17 déooembre . 
1987), .n. 6 ; ii'Osserv~a,tore Romaoo, 18 décembre 1987. 

35 



36 

43. L'intérêt acüf pour les pauvres - qui sont, selon la fo~mule si eJOpressive, les « pauvres 
du Seigneur » (80) - doit se traduire, à toos les niveaux, en actes concrets afin de parvenir 
avec f-ertmeté à une séri-e de réformes nécessai·res. En ·fonction des situations parUculières, on 
détermfne les réformes les p·lus urgentes et les moyens de les réaliser ; mais il ne faut pas 
oublier ceHes que requiert •Ja situation de déséquHib~e international décrite ci-'dessus. 

A ce sutet, je dési-re rappeler notamment : ·la réforme du sy-stème commercial international 
grevé par Je proteotionnisme et par le l>ilattéraüsme grandissant ; la réfo~e du système moné­
taire et ffnancier international, dont on s'aooorde aujourd'hui à reiCOnnaitre J'insuffisance ; Je 
problème des éohanges des technologies et de ·leur bon usage ; la nécessité d'une révision de 
la structu·re des Organisations internationales existantes, dans Je cadre · d'•un ordre jurfdique 
inte!'1national. 

Le système commercia•l interna~ional entraîne souvent aujourd'hui un·e discrimination des 
productions des industries na.issantes dans les pays en voie de dévelo<ppement. tandis qu'il décou­
rage les producteurs de matières premières. Il existe, par ai'Heurs, une sorte de cli..,ision interna­
tionale du travai'l selon laquelle les p-roduits à faible prix de revient de oerta·ins pays, dénués de 
tég•islation du travai·l erficace ou trop raibles pour les appliquer, son1: v.endus en d'autres parties 
elu monde avec des bénéfices considérables pou-r ·les entreprises spécialisées dans ce type de 
production qui ne connaît pas de rrontières. 

Le système monétaire et financi,er mondial se caractérise ·par la fluctuation exoessive des 
méthodes de change et des taux djlntérêt, au détriment de 'la bala·nce des paiements et de •la 
situation d'endettement des pay-s pauvres. 

Les teohnologies et leurs transferts constituent aujourd'hui un des principaux problèmes 
des échanges internationaux, avec ,fes graves dommages qui en résultent. Il n'est pas rare que 
des pays en voie de développement se voient refuser les technologies nécessaires au qu'on leur 
en livre certaines QUi leur sont inUitiles. 

Les Organisations internationales, selon de nombreux avis, semblent se troLNer à un mo­
ment de leur hlstoi•re où les mécanismes de fonctionnement, les frais administratifs et J'efficacité 
demandent un réexamen attentif et d'éventuelles 'corr-ections. Evidemment un prooessus aussi 
déücat ne peut êbre mené à bien sans la collaboration de tous. Il suppose que l'on dépasse les 
ri·valités po·Jitiques et que •l'on renorrce à la volon·re de se servir de ces Organisations à des fins 
particulières, alors qu'elles ont pour unique raison d'être le bien commun. 

(80) P8II"Ce que ,je Seigneur a VOII.lllu s''idet'llttfier à eux {Mt 25,31-48) et qu'ii en prend soin tout spéciallement 
(of. Ps 12(11),6 ; '-" 1,52·53). 



Les Institutions et les Organisations exista.ntes ont bien tra.vai,llé à ·l'aw.ntage des peUiples. 
Toutefois, aff·rontant une période nouvelle et plus difficile de son développement authentique, 
J'humanité a besoin a·ujourd'hui d'un degre supédeur d'organisation à l'éohel'le internationale. au 
service des sociétés, des économies et des cultures du monde entier. 

44. Le déve•lo•ppement requiert ·surtout un esprit d~initi.atilla de la part des pays qui en ont 
besoin eux,mêmas (81). Ohaoun d'eux doit agir en fonction de ses propres reSIPonsabilités, sans 
tout atten'C!re des pays plus favorisés, et en travaillant en collaboration avec les autres qui sont 
dans la même situation. Oha•cun doit e>Cplorer et utiliSer le plus possibla l'espace de sa propre 
liberté. Chacun devra aussi se •rend-re •capable d'initi·atives répondant à ses propres problèmas de 
société. Ohacun deln!'a également se rendre compte des besoins réels qui existent. et aussi des 
droits •et des de~~oirs qui lui imposent de les satisfaire. le développement des peuples commence 
et trouv·e sa mise e.n œuwe la plus appro1priée dans l'effort de chaque peuple pour son propre 
déllelolppement, en collaboration avec les autres. 

Dans ce sens, il est rmpormnt que •les pays en voie de délleloppement favorisent l'épa­
nouissement de tout citoyen, par l'accès à une culture plus approfondie et à une libre ci,rculation 
des informations. Tout ce qui pourra favoriser l'alphabétisation et J'éducation de base qui l'appro­
,fondit et l·a complète. comme le proposait l'encyclique Populorum progressio (82) ~ objectif 
encore loin d'être attei.nt dans beaucoup de nég·ions du monde ~. représente une contribution 
directe au déllelo!ppement authentique. 

Pour a:vancer sur 'Cette voie, les pays devront di·sce11ner eux-mêmes leurs prior:iJtés et re­
connaî,ure d·ai·rement leurs besoins, en fonction des conditions pa·ntioulières de la population. du 
oadre géogra1phiqoue et des traditions culturelles. 

Oentain·s pays devront augmenter la production aHmentaire, afin de disposer en permanen­
ce du néoessai:re pour la ,nourr:ilture et pour la Vi·e. Dans ·le monde aotue1, où la faim fait tant de 
victimes surtout parmi les enfants, ii y a des exemples de pays qui, sans être partilculièrement 
développés, ont .pourtant réussi à atteindre l'objectif de l'autonomie alimentaire et même à 
dev,enir exportateurs de produits a:IVmenwüres. 

(81) Encycl. Populon.nn progn~ss:io, n. 55 : Le., p. 284 : " Ce sont ( ... ) oe.s hommes et -ces hommes qu'~l faut 
a'ider, qu'~]' fuut: .cOillva'ioclre d'opélrer '3UX-mêmes leur prorpre développement et d'en a!c:qué:ri:r progressi·V'a'men.t -les 
moyens .. ; of. Col'l'Sit. past. sur ii'E91i&e dla;ns ~e monde de ce lter'i1ps Gaudl:Um e.t spes, n. 86. 

{82) .Eoc.ydl. P.opuil0111um p,-ogcress.io, n. 35 : tc., p. 274 : " ... l'éducati·on de base est le premi-er obje-ctif d'un 
plan '~:fie dévelCii)')'pement ,. . 
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D'autres pays ont besoin de réfonmer certaines st~LICtures injustes et notamment \.eurs 
insUtutiom politiques afi·n de remplacer des regimes corrompus, dictatoriaux et alJ'!Ori.taires par 
des régimes démocratiques qui favorisent la parUcipation. C'est un processus que nous souhai­
tons voir s'étendre et se renforcer, pa·rce que •la « sanre » d'une communauté politique - la­
quelle s'elCprime par fa libre parti<:i,pation et la 'esponsabi'lité de tous les citoyens dans •les affaires 
publiques, par la fermeté du droit, .par le respect et la promotion des droits humains - est une 
condition nécessaire et une garantie sûre du développarnent de « ·tout l'homme et de tous les 
hommes». 

Conclusion 
extraits 

C'est 1poU'QUOi, à l'exemple du Pape Paul V•l dans l'encyclique Populorum prog..-lo (87), 
je .voudrais m·a~sser avec sumplicire et humilité à tous, hommes et femmes sans elCoeption, 
afin que, ronvaincus de la gmvilé de 'i'heu~e presente et conscients de leur responsabilité per­
sonneHe, ils mettent en œuvre -par leur mode de vie personnei'le et •familia•le, par leur usage des 
biens, ,par leur pa·mic~pation de ·citoyens, par leur •contribution aux décisions économiques et 
politiques ainsi que par leur propre engagement sur ·les plans nationa<l et international - les 
mesures inspirees par la solidarité et l'amour ·préférentiel •des pauvres qu'exigent les ci·rconstan­
ces et que requiem surtout la dignité de la personne humaine, image indestructible de Dieu 
oréateur, image identique en chacun de nous. 

iOans cet alfort, Ies lils de !'•Eglise doivent être 1des exemp•les et des guildes, car ils sont 
a~ppelés, ·selon le prog·ramme proolamé par Jésus lui•même dans la synagogue de Na:.arelh, à 
« porter la bonne ·nouvelle aux pauvres (...), annoncer a!Ux captifs la délivra·nce et aux aveugles 
le retour à la vue, renvoyer en liberté les opprimés, proclamer une année de grâce du Seigneur » 
(•Le 4,18-19). Il convient de souligner le rôle prépondérant qui incombe aux làïos, hommes et 
femmes, comme fa redit la recente Assembl•ée synodale. U leur revient . d'animer ·les rea lités 
temporelles av·ec un zèl·e chrétien et de s'y conduire en témoins et en a•rtisans de paix et de 
j·usbce., 

(87) Encyol. P.opUiol'lum progres&io, n. 5 : tc., p. 259 : " Nous pensons que (ce progrramme) peLtt eot doit 
ra~mer, arvec nos f~ls cathOiliques et nos Frères chrétiens, les hommes de bonne VOlonté ,. ;of. aussi n. 81-83 : Le., 
p, 296-298, 299, 



Comme un oiseau loin de son nid 
ainsi rhomme loin de son pays 

Accueil des marins à Marseille-Fos 
PhiHppe Plantevin 
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« Comme un oiseau loin de son nid 
ainsi l'homme loin de son pays >. (Prov. 22,7). 

Ce proverbe de la Bible qui rappelle une situation de toujours : le 
voyage, l'exode, la déportation {)U l'immig-ration .. ~ 

Situation à laquelle le Peuple d'Israël est sensible : « Souviens-toi 
que tu as été immigré au pays d'Egypte... ». 

Situation sensible anssi an peuple chrétien depuis le Christ : « J'étais 
étranger et tu m'as accueilli » (Mt 25) et jusqu'•à au1ourd'hui : plusieurs 
évêques, face à 'l'exclusion qui monte, ont voulu rappeler publiquement la 
fraternité que nous avons avec .les immigrés. 

Les Marins se rattachent à cette catégorie de travailleurs en perpétuel 
déplacement, avec en plus l'insécurité de la mer. Ce n'est pas dramatique, 
même si l'homme préfère habituellement « vivre heureux près de son arbre, 
parmi les siens ». Depuis les psaumes des exilés de Babylone jusqu'aux 
complainteS bretonnes ou coréennes, s'expriment -le -mal du pays et l'attente 
du retour à la maison. A cause de tout cela, la mer est un métier ùur 
à l'homme. 

Mais ce qui nous frappe aujourd'hui (et c'est un véritable choc pour 
les marines occidentales), c'est que Ies marins de plus en ~plus viennent 
d'Orient et du Sud, c'est"à-dire des pays en voie de développement ou du 
'riers-Monde : Coréens, Philippins, Birmans, Chinois, Indiens, Bengalis~ 
Sri-Lankais, Pakistanais, Africains ... 

Là encore des chrétiens sont sensibles. Ceux de Provence à Port de 
Bouc, Martigues, Fos ont )"egardé la mer. Et, parce qu'ils étaient attentifs 
aux hommes, ils ont su voir autre chose que baignade et voile. Ils ont vu 
les pétroliers géantS, les porte-containers, les minéraliers, les cargos. Mar­
seille-Fos est le &' port du monde, Ie second port d'Europe après Rotter­
dam. Chaque année 5.000 bateaux y font escale. C'est-à-dire 100.000 marins. 
Et ce sont enx que nons avons vus alors qu'ils étaient oubliés. Car Fos 
est un désert comme tons les grands ports modernes qni ont besoin d'es­
pace, loin des viHes. Fos est Ie Far-~West de Marseille. 

Rolando, marin philippin, nous disait : « De mon hublot, Fos est tout 
à fait semblable à Djedda en Arabie Saoudite ... Aucun arbre, aucune 
maison, l'éternel paysage des pipe-lines, des grues et des containers qui 
remplace un m-oment l'éternel paysage de la mer, la mer, la mer ... ». 



Voici une autre citation : 

« En 1974-, j'ai voyagé de Fremantle dans l'ouest de l'Australie à Til­
bury en Angleterre sur le bateau de containers « DISCOVERY BAY ». 
Nous sommes arrêtés pour 12 heures à Fos. C'était décembre et il faisait 
un temps froid et humide. Un groupe de gens du bateau ont marché entre 
le terminal des containers et la petite ville de Port-Saint-Louis-du-Rhône, 
quelque 5 km. Personne là était intéressé avec nous et pas beaucoup de 
nous pouvait parler français. J'ai réalisé que Fos était un port où un centre 
pour les marins sera très apprécié ». 

C'était en 1974. C'est signé BILL UOWN, Secrétaire général des « MfS­
SIONS TO SEAMEN ». 

10 ans plus tard, en 1984, BHl est avec nous à l'Assemblée de !'I.C.M.A. 
[International GhrisUan Maritime Association]. A cette occasion un prêtre 
de la Mission de la Mer à Port-de-Bouc disait : 
« Les aspiration des marins ? Casser le rythme de la vie à bord. Mais 
les gens travaillant à terre ne s'en soucient guère à cause de la barrière , 
de la langue, de la civilisation. Le dialogue entre marins et terriens se 
réduit au strict minimum ou à rien du tout. Alors, vue du bord, la fin 
de l'escale est empreinte de morosité. C'est un sentiment de frustration qui 
est à l'origine de cette morosité. Ils n'ont rencontré personne ». 

Un marin indien disait : 
« Un pays existe pour nous quand il s'y trouve un ami ». 

Avec l'équipe Mission de la Mer de MarseiHe, dont deux prêtres navi­
gants, des chrétiens proches du milieu maritime et leurs épouses sont 
convaincus depuis des années de la nécessité d'un HCcueil !dans ce nou­
veau port. L'Assemblée de l'I.CoM.A. et la volonté des évêques d'Aix et de 
MarseiLle déclenchent l'action. 

Elle se concrétise par la création d'une association Loi 1901 dont le 
but est « l'accueil des marins en escale et Ia sensibilisation de la population 
.Jocale à leur vie ». 

Lancer cette association, c'était un acte de foi. Nous n'avions pas de 
maison pour recevoir les équipages, et pourtant nous visitions ]es bateaux. 
Et, avec quelques ·marins dans nos voitures, on traînait en ville .Je soir de 
bar en bar pour :fraterniser avec eux : Coréens, Philippins ou Indiens. 
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Ou bien encore, deux ou trois d'entre eux étaient reçus à table dans une 
famille : moment exceptionnel pour eux, observant tout, afin de raconter 
à .leur retour à -bord comment on vit en France. 

Mais une maison était absolument nécessaire ... et bien sûr des finan­
ces. Une démarche plus officielle nous· a fait rencontrer l'Administrateur 
régional des Affaires maritimes, les Agents et ·Consignataires des navi-res. 
Le Directeur du Port Autonome de M·arseille-Fos, les officiers du po-rt, les 
pi1lotes et, sur les quais, les lamaneurs et les doclkers ·qui voient chaque 
jour à quel point les marins ·veulent s.ortir -à terre et sont dése·mparés- face 
au désert de Fos. 

Du côté chrétien, lé CC.F.D. fut le soutien de la première heure; ainsi 
que l'Eglise Anglicane avec qui nous travaillions dès le . départ. 

Rencontre aussi avec le Maire de Port de Bouc, attentif aux problèmes 
sociaux des marins, favorable à l'ouverture de notre maison dans sa ville : 
une maison _que nous avons ·louée· en triste état et qui a mérité 6. mois de 
travaux avec des ·bénévoles venus de partout. 

Tout cela, c'est du matériel et de l'administratif. Mais la foi s'exc 
prime aussi de cette façon par les mains et les outils. 

Les premiers marins accueillis étaient de Taïwan et. de l'lie ·Mau­
rice. Nous n'oublierons jamais, ni eux certainement. Pour toute distraction 
un transistor prêté, quelques fauteuils donnés dans une pièce presque 
vide. Mais quelle fraternité ! On a fait un Noël splendide ! La fête a conti­
nué dans les familles et sur les bateaux pendant plUsieurs jours. 

Depuis un an, la maisOn s'est arrangée peu à peu : eLle est claire el 
chaleureuse. Par les téléphones, en moins d'une minute, un Coréen parle 
avec sa femme et ses enfants. Au ping-pong, au bHlard, au baby-foot se 
livrent chtlque soir des matchs internationaux. Chaque victoire s'arrose, et 
les hymnes de chaque pays sont joués et chantés à la guitare. D'autres 
écrivent lettre sur lettre,_font des achats ou même se réjouissent ·les pieds 
sur la pelouse, contact ra-re pour un -marin ! ·Mais, c'est surtout « le dia­
logue » avec les bénévoles qui sont là chaque soir : des adultes, mais aussi 
des jeunes venus pour pratiquer l'anglais, mais qui reviennent pris par 
l'amitié de ces autres jeunes que sont la plupart des marins. 



La Mission de la Mer ici, c'est vivre l'accueil comme une aventure' 
humaine et spirituelle. Dorénavant notre prière est habitée par la vague 
quotidienne des m·arins. Notre manière d'écouter les nouvelles du monde 
a changé : nous connaissons des. hommes du Burma, du Bengladesh, des 
îles Kiribati. Ces pays existent pour nous. La géographie et l'anglais ne 
sont plus seulement des leçons à apprendre. Un jeune nous dit : .« Dans 
ma chambre, j'ai enlevé mes vedettes préférées et j'ai mis une carte du 
monde ». Nous pensons que connaître tous ces pays~ apprendre ou ré­
apprendre l'anglais, fait partie de l'amour universel. Dire quelques mots 
dans toutes les lang-ues : bienvenue, bonsoir, ·merci, -c'est du respect et le 
premie-r pas de l'amitié. C'est pourquoi ne parler que français ne nous 
paraî-t pas très catholique ! 

Nous vivons ici l'accueil selon les dons reçus, comme aurait dit Paul 
aux chrétiens du port de Corinthe : 

CeHes et ceux qui parlent bien angl·ais ou espagnol... 
D'autres qui tiennent les comptes avec rigueur ... 
D'autres pour les courses -et la cuisine ... 
D'autres pour balayer, ou gouverner .. . 
Ceux qui ont de J'or dans les mains .. . 
Et celles qui ont des sourires à faire craquer les frontières ... 

Toutes ces capacités donnent une grande qualité d'hospitalité. Les 
marins le sentent et le disent : « Ici, ça sent quelque chose ! · » ? - Ah 
bon ? - Oui, ça sent la maison ! ». 

Le Livre d'or a une grande importance aussi. Ils y laissent une trace 
de leur passage, eux, qui par métier ne sont nulle part : « Nous sommes 
là, ce jour. Les gens de cette maison sont pour nous. Vive notre pays. 
Dieu nous garde ». Ce livre d'or, même quand il est ·écrit en chinois, est 
un lieu de méditation pour ·nous et pour les marins. Hs y expriment des 
VJœux, des prières à Dieu, des remerciements .à nous, des salutations entre 
bateaux, des complaintes sur la dure vie des marins, et des plaintes plus 
précises sur la dignité de l'homme qui n'est pas respectée à leur bOrd ... 
Souvent aussi ils confient là leur solitude ... Ces quelques mots jetés peuvent 
être le départ d'une -dialogue, car le premier « Ça va » et même le deuxième, 
cachent parfois un « Ça ne va pas », longuement contenu. Comme partout 
en humanité, le rire peut cacher 1les larmes. Ces marins sont pour la Plu­
part très jeunes. Hs naviguent depuis des mois. Et s'ils nous invitent dans 
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leur cabine, il ne faut surtout pas refuser, car ils veulent nous montrer 
lenr coin secret ; les photos de la maison, de la rizière, de la fiancée ou 
de leur femme et leurs enfants. A regarder ces photos, nous nous trouvons 
en communion avec cet homme, et notre regard est peut-être pour lui une 
bouée. Et par lui nous pensons à quelques milliards d'humains qui lui 
ressemblent vivant dans ces pays. Grâce à ces amitiés nous vivons au large. 
Par l'eau, notre terre est sans frontière. Il n'y a pas de barrière entre Fos 
et Hong-Kong ni aucun feu rouge d'ici à Istambul. Nous savons bien 
qu'il y a d'autres barrières de langue et culture. Mais comment ne pas 
être touché quand tout un équipage chinois vous invite tout simplement 
à passer des vacances à Chang-hal, alors que nous estimons les chinois 
«·fermés ». Et si c'était nous les enfermés au ·point de faire encore de Dieu 
quelqu'un de notre ethnie occidentaJe ! Dieu, ·que nous connaissons si peu 
nous viendra, inattendu, de tous les continents à condition d'être comme 
A·braham « assis .à l'entrée de la tente, à voir les étrangers qui passent 
pour leur donner l'eau pour ,les pieds, l'om·bre de son arbre et le veau le 
plus tendre du troupeau ». Abraham tout étonné et Sara, sa femme, encore 
plus, y gagnèrent un fils et une postérité comme le sable de la mer. 

A l'exemple de nos ancêtres, gardons table ouverte aux passants que 
sont ,les marins, car auprès d'eux nous comprendrons que la foi est un 
Chemin plein d'imprévu et non un acquis sécurisant, que l'Eglise a les 
pieds sales à force de marcher avec les humains. Mais c'est ainsi qu'elle 
peut donner l'Eau vive comme le Christ fatigué par la route J'a donnée à 
cette étmngère de Samaritaine du puits de Jacob. Et quand nous célébrons 
l'Eucharistie avec les Philippins, les Indiens ou les Coréens, nous nous 
souvenons que la première Cène a eu lieu pour le repas de Pâques : célé­
brant le grand départ des Juifs, debout le bâton à la main pour la tra­
versée du désert. 

Avec les marins nous apprendrons que l'hospitalité est un partage ; 
que l' « hôte » désigne ·à la -fois celui quj est reçu et ce,lui qui reçOit, .à 
égalité. Nous découvrirons peu à peu la saveur évangélique de la rencontre 
comme à Emmaüs, et qu'il y a du DIVIN dans tout geste d'accueil comme 
nous le ferait approcher une méditation sur la TRINITE, mystère de la 
relation parfaitement réussie... Enfin, nous approfondirons l'accueil de 
Dieu dans nos propres vies, un Dieu humble, voyageur qui passe : Il a le 
sourire de toutes les races. 



Je suis en Terminale A2. 
j'ai 18 ans et suis de Port-de•Bouc, 
je suis ;passionnée par ·les tangues et ·j'aime 11es contacts humains, 
pour .cela fe Foyer des marins est jdéal. 
De plus. on apprend à connaître d'autres pays, 
ça permet de s'ou'lrir sur des civilisations très différentes des nôtres. 
Des citoy·ens de tous horizons y viennent se détendre 
et sortir de ·leur so'iitude, parfois pénible. 
Nous les accueillons et les réconfortons. 
Ns nous ·pa•rlent de leur métier 
et nous font découv.ri•r une a•utre vie, celle des marins. 
C'est enricllissant. 
Parfois on visite leur bateau, 
ils nous parlent des pays qu'Hs visitent. 
On échange, 
et à travers ces représentants, 
on découvre les coutumes, les .religions, •les ·langues, 
les mentalités et •les problèmes quotidiens de leurs nations d'origine. 
Vous entendez parler des problèmes politiques du Oh Hi. et des ·PhBippines. 
de l'ouverture de •la Ohine, 
des problèmes économiques et treligieux de !'•Inde et ~l'Israël, 
et de bien d'autres pays, 
mais vous y prêtez plus ou moins d'attention 
car ce sont de·s pays lointains et mal connus de la France. 
Mais quand on .rencontre des gens de ces nations. 
on découvre d'au~res aspects diflérents de .oeux présentés par la presse. 
On voit •le pays •avec d'autres yeux. 
Et finalement on s'intéresse plus à leurs problèmes. 
Un jour un~ ·jeune ·Indienne est venue avec son mari. 
elle portait le sari qui est le costume nationa·l indien. 
elle m'a appris à le mettre, c'est tout un art ! 
L',Jnde est un grand pays : 
des neiges éternel·les de l'Himalaya 
aux chaleurs et aux moussons équatoriales. 
Et quelle diversité de langues, de rel;gions ·et œ races ! 

Magali, janvier 1988. 
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Mon nom est Jean Ohri·stophe, é~Lidiant en comme,ce. J'ai 20 ans. J'habite 
Port-de-Bouc. 

En novembre 1986, •Un centre d'aocueH pour les marins. le SEI'<MEN'S CEN­
T'AE a ollltert ·ses portes. Ma sœur, passionnée de ·langues, est vite devenue un 
pilier de la maison. Peu ,à peu je pris part aux_ activités de la Maison en faisant 

·des travaJux de •comptabrlilé ainsi que des ooi·rées. 

Venir au Foyer des mari·ns m'a beaucoup mûri. Selon le proverbe, les voyages 
forment le caractère. lei, ·je fais ·le tour du monde en restant à Port-de·Bouc. La 
ren·contre avec 'les marins m'a •appris deux ·Clhcses qui me paraissent fondamen­
tales. 

La première est ·!'·ECHANGE : grâce à ·eux je découvre des pay·s •lointains 
mieux qu'une visite tourisUque, mieux que les li:v.res, ~ce sont des autochtones 
qui me parlent de leur mon·de comme ·je ·le fais pour le mien. Ainsi j·e découvre 
des philoSophies, des cultures di·fférentes qui nous mettent souvent en cause. Le 
Foyer nous oblige ·à ·acquérir une vision ouverte du monde et de ses réaUtés. Si 
un jour .je visite ces pays, je me sentirai moi:ns iso·lé, 1je •connaîtrai des amis, ceux 
venus au Foyer des· marins à Port-de··Bouc. 

La seconde chose, qui me semtlle être la plus importante, •c'est ·I'·ECOUTE 
Le monde des marins e&t très dur, surtout pour ceux des pays du Tiers Monde. 
Plus de la moitié de ceux-ci. ont moins de 30 ans. Beaucoup d'entre ,eux sentent 
le besoin d'en parler. Souvent j'entends des histoires très dures, très diffi-ciles. 
Te·l équipage a passé Noël en affrontant ·une très g-rosse tempète. Tel marin 
subit des vexations à cause de pa•rticularités ethniques, .etc. La seule aide que 
je puisse •leur offrir est de les écouter. Ce partage peut paraître simple, mais 
de réa'liser la dureté de la réali~é humai·ne est •chose ditti<cile. 

J'ai ·la chance de vivre •près d'un Foyer des marins me permettant de décou­
lfrir tout ·cela. Si vous vivez près d'un de ces •centres, je ne puis vous di•re qu'une 
chose : Allez-y leur donner un ·coup de main. Vous améliorerez votre ang·lais. 
Vous apprendrez ce qu'est la vie. 

Jean Christophe, janv·ier 1988. 



Procréation 
médicalement· 
Interrogations et propositions 

Atelier Santé, juin 1988 

« Vos enfants ne sont pas vos enfants. 

0· / 

assistee 

Ils sont les fils et les filles de l'appel de la Vie à elle"même. 
Ils viennent à travers YOUE!, mais nq.n de vous. 
Et bien qu'ils soi9nt avec vous,· 
ils ne vous appartiennent pas ». 

{Khalil Gibran « Le prophète », p. 19) 

De nombreux articles dàns la presse écrite' ou· radio-télévisée Ont pour· thè­
me la « procréatique » et se font l'écho des Prises de position, débats et contro­
verses qu'elle fait naître. Ces nouvelles méthodes de procréation évoluerit cons­
tamment et suscitent des questions dont le foisonnement et la complexité décon­
ceJ·tent quelque peu aussi bien le personnel soignant que les autres, pouvant mê­
me engendrer la peur chez certains. Conscients qu'il s'agit là d'enjeux-. impor­
tants pour l'avenir de l'homme et de l'l1umanité, nous avons souhaité, sans vou­
loir en faire une parole définitive, partager le fruit de nos réflexions. En effel, tout 
ce qui tourne autOur de la bio-éthique n'est pas qu'une affaire de spécialistes. 
C'est une question pour tous les hommes, à laqu,elle il faut essayer de réfléchir en 
éliminant les a priori et les idées reçues, en se gardant des condamnat~ons sans ap­
pel autant que des approbations béates. 

* L'atelier Santé regroupe un certain nombre de prêtres, religieuses et laïcs qui, de la 
Mission de France ou non, travaill-ent depuis plusieurs années .dans les services de Santé. 
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Il est évident que ce texte ne peut pas et ne veut pas fout dire sur la pro­
création médicalement assistée. Nous voulons seulement préciser quelques orien­
tations qui nous paraissent fondamentales pour aider à vivre positivement des évé­
nements difficiles et pour contribuer à une réflexion sereine dans an monde de 
plus en plus marqué par la modernité, la sécularisation et leurs conséquences 
sur nos discours et nos manières d'être. 

Evoquant d'abord des situations que les uns, ou les autres peuvent vi­
ure, nous donnerons qu,elques précisions - très &chématiques - sur les solu? 
fions proposées aux couples stériles qui font appel aux techniques médicales pour 
concevoir un enfant. 

Nous signalerons ensuite les questions essentielles soulevées par ces métho­
des et nous ferons état de quelques prises de position récentes (1). 

Nous proposerons alors quelques repères permettant, face à la stérilité et 
aux couples qui y sont confrontés, d'élaborer un agir cohérent avec le dire chré­
tien. 

1 - Face à la stérilité et aux couples stériles 
Selon l'OMS (définition donnée en 1976) on parle de stérilité lorsqu'il n'y 

a pas de grossesse après deux ans de rapports sexuels sans contraception. Mais 
pour beaucoup, être stérile c'est ne pas avoir un enfant au moment où l'on a 
décidé d'en avoir un. De nom.breux couples, à qui la contraception donnait l'il­
lusion d'avoir une maîtrise absolue de leur corps, ne sont pas prêts à assumer cette 
part d'imprévu incontournable quand il s'agit de procréation naturelle et acceptent 
mal une attente dont ils ne peuvent prévoir la durée. Cet échec de program­
mation, qui en général n'a pas de cause médicale, peut cependant déclencher une 
situation de stress qui pourra avoir une traduction aussi bien somatique que. psy­
chique. 

En réalité, d'après les enquêtes faites en ce domaine (2), les cas de sté­
rilité totale sont peu nombreux, environ 3 à 5 % des couples. Par contre, envi­
ron 15 à 20 % des couples auraient des difficultés à procréer. Ces dernières se 
résorbent soit d'elles-mêmes, soit avec l'aide de conseils médicaux simples sans 
intervention thérapeutique importante, et surtout avec l'aide du temps. 

(1) Instruction du 22 février 1987 de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi. 
Texte du 19 mars 1987 de la Fédération Protestante de France. 

(2) Revue Laennec no~ 3-4, Printemps 1985, p. 7 et 8. Données démographiques 
rassemblées par J.-M. Furnon sous le titre « Quelle est la proportion des couples sté­
-riles '1 ». 



Les causes de stérilité définitive sont bien connues (déficiences des sper­
tnatozoïdes, anomalies génétiques de l'quaire, absence de trompes ou obstruction 
tubaire bilatérale souvent d'origine infectieuse ... ), mais il y a aussi des infedilités 
dites « sans cause » où aucune anomalie biologique n'est repérée. Les couples vé­
ritablement stériles sont donc peu nombreux, ce qui leur donne souvent le sen­
timent d'être « hors normes » et leur fait majorer les conséquences sociales, 
réelles ou imaginaires, de leur situation. 

La stérilité pour un couple peut engendrer des réactions de fuite ou d'agres­
sivité~ Le couple qui, malgré son désir, reste sans enfant 'après quelques années 
de vie commune a tendance à se vivre comme « anormal », marginal. II se sent 
exclu, à t01·t ou à raison, de toute une part de la vie sociale à laquelle les cou­
ples avec enfants ont accès. De plus, ,il se t1·ouve en butte aux questions plus ou 
moins déguisées de son entourage familial, leurs pa,rents eux-mê1neg étant impa­
tients de devenir des grands-parents. 

Rappelons aussi que .dans beaucoup de civilisations, la stérilité est ou a été 
considérée au m:inim~m cpmme une anomalie ou un dysfonctionnement pouvant 
justifier une séparation, et souvent com1ne une malédiction ou un châtimen,t. Il 
peut arriver certes que l'homme ou la femme ait une part de responsabilité dans 
une stérilité (ou une hgpofertilité) qui pourra alors être perçue comme une pu­
nition. Donner à la stérilité cette signification négative de châtiment ne peut guè­
re aider à y faire face. La considérer comme une épreuve pour l'amour du cou­
ple nous semble plus positif. 

Mais comment vivre cette épreuve ? C'est là que l'entourage peut jouer un 
rôle déterminant pour aider le couple sur un long chemin qui comporte plu­
sieurs étapes : 

- La non-venue de l'enfant attendu conduit en général à une consultation 
médicale et, si nécessaire, à un bilan approfondi et à un nouveau temps d'atten­
te, souvent anxieuse. 

- Le diagnostic de stérilité oblige le couple à regarde1· en face cette réalité 
imprévue et à réfléchir sur son avenir : assumer ... rester ensemble ... se séparer ... 
Temps de souffrance pour les époux, mais aussi temps_ d'information sur les 
solutions possibles, et temps de recherche pour vivre au mieux leur amour. 

- Différents chemins s'ouvrent devant le couple : s'orienter vers l'·adoption; se 
consacrer à d'autres tâches communes dans le domaine social, caritatif, politique, 
artistique, etc ... ; faire appel à la science médicale pou1· essayer d'avoir un enfant. 
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]}fais ces techniques nouvelles ont un coût psychologique et économique élevé pour 
eux-mêmes et pour la collectivité ; le taux de réussite. est encore faible et le 
couple devra peut-être finalement accepter cette infécondité biologique. 

De tout temps on a cherché des remèdes à la stérilité. Aujourd'hui, des 
équipes saignantes spécialisées tentent de réPondre à la détresse f/..es couples. grâce 
à diverses méthodes. Schématiquement, on peut distinguer les techniques hétéro­
logues qui, en plus des intervenants médicaux, font appel- à un tiers étranger au 
couple, et les techniques hom10logues. Panni ces dernières, on trouve : 

- l'lAC ou insémination artificielle entre conjoints: le sperme du mari est re­
cueilli puis transféré, s·ouuent après concentration, dans_ les organes génitaux de 
la femme. 

- la FIVETE homologue ou fécondation in vitro et transfert d'embryon : elle 
consiste à faire se rencontrer les gamètes des époux à l'extérieur du corps fémi­
nin - dans une éprouvette - pour obtenir la formation d'un embryon qui sera ré­
implanté dans l'utérus maternel. En réalité, pour augmenter les chances de réus­
site, on prélève plusieurs ovules <Iprès stimulation hormonale et l'on obtient plu­
sieurs embryons dont trois en général sont transférés, les autres étant le plus 
souvent congelés. 

- le GIFT (gamet intrafallopian transfer) : cette technique, plus récente, con­
siste à prélever les ovocytes et à les replacer avec les spermatozoïdes préparés 
dans les trompes de la femme, la fécondation s'effectuant ainsi comme dans les 
conditions naturelles. 

Parmi les techniques hétérologues, on trouve : 

l'lAD ou insémination artificielle avec donneur quand le mari est stérile. Les 
CECOS ont établi des règles strictes pour le recueil du sperme, en particulier 
l'anonymat du donneur. 

- la FIVETE hétérologue qui fait appel selon les cas soit au don d'ovocyte soit 
au don de sperme, les embryons obtenus étant réimplantés dans le ventre mater­
nel. Il peut aussi y avoir GIFT hétérologue. 

On a parlé également : 

de don d'embryon, quand ce dernier implanté dans l'utérus de la femme a été 
obtenu par fécondation de gamètes ne provenant pas du couple. 

- de prêt d'utérus, ce que les médias ont appelé « les mères porteuses ». 



Ces techniques qui évoluent jour après jou1· posent des questions complexes 
d'-ordre juridique, sociologique, culturel, économique, politique, éthique ·qui ne 
reçoivent encore que des réponses balbutiantes. 

Il - Interrogations face à des prises de position récentes 
La. procréation médicalement assistée donne lieu à de nombreuses inter­

rogations qui ne_ sont pas du même ordre selon qu'il s'agit des techniques homolo­
gues ou hétérologues. Elles concernent le statut de l'embryon et le devenir des 
embryons non-réimplantés, le droit à l'enfant et le droit de l'enfant, le vécu du 
couple et le statut de la famille, le rôle de la médecine et finalement le sens de 
l'existence humaine. 

Depuis le 26 juillet 1978, date de la naissance du p1·emier bébé conçu par 
fécondation in vitro, les prises de positions se sont multipliées (3), venant de 
tous les horizons : avis des comités nationaux d'éthique, colloques organisés par 
les gouvernements, déclarations des diverses instances religieuses, condamnations 
par les tribunaux en ce qui ·concerne .les associations de « mères porteuses », mi­
ses en garde d'équ-ipes médicales contre les dérives possibles . 

. Deux documents récents ont particulièrement retenu notre attention : le 
texte du 19 mars 1987 de la Fédération protestante de France, intitulé < Biolo­
gie et éthique. Eléments de réflexion », et l'Instruction du 22 février 1987 de la 
Congrégation pour la Doctrine de la Foi, intitulée « Le respect de la vie humaine 
naissante et la dignité de la procréation. Réponses à quelques questions d'actua-
lité ». . 

Ce denier document dont nous reconnaissons la cohérence et la logique 
interne est souvent mal reçu, car ne prenant pas suffisamment en compte la souf­
france des couples stériles. Il .serait dommageaf>le que les carences qui lui sont re­
prochées masquent les aspects positifs de cette intervention, essentiellement son in­
sistance sur le respect de la vie, bien que toutes les conséquences n'en soient 
pas tirées dans ce texte. En effet, dans le même moment où l'on dénonce les ma­
nipulations génétiques, il faudrait dénoncer pareillement toutes les atteintes à la 
vie collective de l'humanité. Ce document nous apparaît cependant comme une éta­
pe dans la réflexion proposée à l'ensemble de l'Eglise, mais beaucoup auraient 
souhaité qu'il s'adresse davantage à la conscience des hommes et les aide à po­
ser des actes libres au lieu d'énoncer de nombreux interdits. 

{3) Interview du Cardinal Luciani publiée par le journal Prospettive nel Mondo 
du 3 août 1978. Voir également Informations Catholiques Internationales no 531 du 15 
octobre 1978. 

51 



52 

Cette Instruction entend donner des « réponses à quelques questions » qui 
sont loin d'être réglées et qui, .de plus, ne sont pas nouvelles. Evoquons-en quel­
ques-unes : 
~ Quand y d-t-il vraiment une âme et donc u!lle personne ? Que penser des avo>·­
tement spontanés ? ,comment tenir l'embryon pour une personne dès lors que 
jusqu'au tt.• jour il peut se scinde>· en deux jumeaux? Le comité national d'éthi­
que, quant à lui, affirme que « l'embryon ou le fœtus doit Ure reconnu comme 
une personne humaine potentielle qui est ou a été vivante et dont le respect s'im­
pose à tous » (4). 
- Vinstruction rappelle le lien indissociable entre l'acte .procréatif et la relac 
lion du couple. Mais n'y a-t-il pas souvent dans la sexualité conjugale, .selon les si­
tuations et selon les âges, diversité d'articula.tion entre expression de l'affectivité, 
relation sexuelle et procréation ? 

~ Le seul critère de réflexion possible en ce domaine est-il celui de l'ordre « na­
turel » ? Qu'est-ce· que la « nature » ? Il fapdrait approfondir cette question, sû­
rement centrale dans le document romain, car sa complexité entraîne _souvent des 
malentendus. 

~ « L'autonomie des réalités terrestres ( ... ) est revendiquée par les hommes de 
notre temps mais elle correspond à la volonté du Créateur » (5). Quelle auto­
nomie l'Eglise accorde-t-elle aux hommes de science qui travaillent à la maîtrise 
et au maintien de la. vie humaine ? Jusqu'où peut aller la participation de l'hom­
me à la création et à son plein achèvement ? 

~ « Absolus et inviolables, les droits de l'enfant appellent encore plus de vigi­
lance que les droits de l'homme ( ... ),parce que l'enfant ne peut les revendiquer lui­
même ( ... ). Le désir d'enfant, si légitime et si noble soit-il comme témoignage d'une 
ouverture essentielle du couple sur·autrui, doit rester second par rapport à ces droits 
de l'enfant » (6). Comment s'articulent ces droits de l'enfant et « le droit à l'en­
fant » tellement revendiqué par nos contemporains ? 
~ A ces questions déjà vastes et complexes, s'en ajoutent d'autres: celles po­
sées par l'éventualité des manipulations génétiques ; celles soulevées par le diag­
nostic prénatal et le choix possible d'an avortement thérapeutique en cas de mal­
formations importantes ou de maladies génétiques graves, avec le risque de glisc 
sement vers l'eugénisme contre lequel met en garde le document romain. · 

(4) Documentation Française, no 520, 4-10-85, p. 28. 
(5) < Gaudium et Spes », 36,2. 
(6) Texte de la Fédération Protestante de France, § 4. 



La procréation médicalement assistée nous apparaît ainsi comme un domai­
ne où sont posées des questions majeures sur [',avenir de l'humanité, sur son sens, 
sur ce qu'est la personne humaine ... au même titre que ceux de l'armement ato.­
mique oœ du développement. Interrogations essentielles qui ne. peuvent laisser 
personne indifférent. Mais comm·ent .dis·cernel' ce qui est le meilleur pour tel être 
humain à tel moment précis de son existence ? Face aux progrès des techni­
ques bio-médicales, il importe d'analyser lucidement et honnêtement les motifs 
qui con1mandent nos choix, en étant conscients que parfois notre choix ne. sera 
que pour un moindre mal. Comment choisir ? A partir de quels critères fon­
damentaux ? 

Ill - Repères pour un agir cohérent avec le dire chrétien 

Tout homme a besoin de comp1·endre et surtout de pouvoir reâdre compte 
de ses choix à ses contemporaiii.s. Son cmnportement est une l'echerche d'équi­
libre à l'intél'Îeur d'une triple relation à soi, aux autres et à une instance exté­
rieure différemment nommée (Dieu, Humanité, Utopie, Sagesse, Idéologie ou quel­
que projet plus ou moins conscient). 

Ce sera donc un agir dynamique constanunent à inventer en fonction des 
événements et du cheminement personnel et communautaire de chacun, ce qui a 
pour Conséquence inéluctable l'existence de pratiques cohérentes 1nais dive1·ses dans 
le temps et l'espace, des pratiques qui ne peuvent êti·e figé'es, déterminées un fois 
pour toutes. · 

Des comités d'éthique et divers g1·oupes se mettent en place, témoignant 
de cette recherche commune, 1nenée par des hommes venant de tous les horizons 
et tentant d'élaborer des réponses aux questions importantes qui sont posées par 
les nouve.Ues techniques de --procréation. Nous inscrivant danS ce-mouvement, nous 
voulons énoncer m'aintenant quelques convictions qui nous paraissent fondamen­
tales. 

- L'enfant n'est ni un produit, ni u~e marchandise, ni un droit, ni la 
seule satisfaction d'un désir, ni un objet de possession. Il est avant tout un être 
unique qui, accueilli, vient prendre sa place dans la marche collective de l'hu­
manité. C'est un enrichissement pour tous. Cependant la venue d'un enfant à n'im­
porte quel prix peut-elle être justifiée ? La procréation médicalement assistée a en 
effet un coût économique élevé dont la plus grande partie est à la charge de 
la collectivité, sans parler des ·au*res questions déjà évoquées. 
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- Il nous parait également important que les couples stériles qui veu­
lent recourir à ces nouvelle méthodes soient correctement informés sur les so­
lutions proposées, sur les risques encourus et les difficultés inévitables. Ils pour­
ront ainsf choisir la voie qui respectera le mieux la vie physique, psychique et 
sociale de la femme, de son mari, du couple lui-mêm'e. Pendant ce parcours rare­
ment fadle psychologiquement, le couple a en géné~al besoin d'être soutenu. Cet 
accueil concerne tous ceux qui les entourent et d'wze manière plus particulière 
ceux qui reçoivent leur demande d'enfant. Il a pour but essentiel de les aider à 
réfléchir sur leur relation à eux-même.,, leur uie de couple et leur désir d'enfant; 
sur leur relation a-ux autres en ce qui conc_erne l'enfant souhaité et les choix li 
faire en fonction des données juridiques, éthiques, économiques dans la société 
qui est la leur ; et, quand ils sont croyants, sur leur relation à Dieu, source de 
toute vie. 

- Pour nous, chrétiens, deux points nOU's paraissent essentiels : 
• l'enfant est un don de Dieu, comme toute vie, et à ce titre, il doit être res­
pecté. 
• la femme ou l'homme peut s'épanouir et être pleinement femme ou homme 
sans avoiJ· d'enfant. La fécondité de tout être humain n'est pas uniquement bio­
logique et l'amour de Dieu, le Vivant par excellence, peut donner sens à la non­
descendànce. 

On ne peut nier cependant qu'avoir ·une descendance a très souvent revê{u 
'une grande importance pour de nombreux hommes et .femmes, 1nais les moyens 
mis jadis à leu1r disposition pour faire échec d l'absence d'enfant ne posaient pas 
les mêmes questions qu?aujourd?hui. Face au'x techniques nouvelles, il importe donc 
de rester lucides et vigilants afin que soient respectées la liberté et la dignité 
du couple et de l'enfant; et que la solution choisie soit porteuse de Vie. 

Au chrétien, les paroles de Jésus, rappellent qu'Il est venu donner sens en 
plénitude à la vie de chacun : 

« }jf oi, je suis venu 
pour que les brebis aient la vie 
et l'aient en abondance ». Jn 10,10 (Trad. Bible de Jérusalem). 

C'est la réponse d'Amour de Yahvé au chant que lui adresse le Psalmiste 
au nom des siens : 

<< en Toi est la source de vie, 
par ta lunlÏère nous voyons la lumiè1·e ». Ps 36(35), 10 

(Trad. Bible de Jérusalem). 



Pierre 
dans le Nouveau Testament 
Notes prises au cours d'une session de Cécile Turlot 
pour des jeunes en forma)ion ou ministère. 

·La tradition de ·l'Eglise a toujours reconnu en Pierre une cohérence, une mamere d'être 
construite elle-même comme peuple : aussi est-il intéressant de suivre dans I'•Ecr[ture comment 
ce personnage est progressivement construit, dans un jeu de rapports : avec Jésus, avec d'autres 
cc>llêgues, avec la venue du Régne, avec •une tradition qui 'l'a « pétri » et lui donm>ra de se frotter 
avec Paul. Dans cette préoccupation plutôt théologale à propos de Pierre, on repérera d'où lui 
vient ce nom, puis .ce dont il di·spose (son héritage et sa wmpéten<ce), par queHes épreuves H 
passe a'lors ('les tra•ces), et enfin les conséquences qui s'en suivent. 

D'où vient que Simon soit cc Pierre>> ? 

Les llrois synoptiques relatent le même épisode où un homme nommé Simon (par son 
père); a•ppelé à se prononcer sur Jésus, recoit de <Celui-ci un nom nouveau : « Pierre »,tel est •le 
nom qui lui vient de ce rapport établi avec Jésus, sur ronfessi.on d'une reconnaissanœ. Tous les 
exégètes soulignent que « Pierre •» n'est •pas un prénom •utilisé alors ohez les juifs, et de fait Jésus 
•le lui attribue el<lplici~ement dans le sens immédiat du mot, pour lui faire jouer pour Son Eglise le 
rôle de cail·lou, 1de roc : sur Parole de Jésus !Mathieu 16,13-20), vooci don·c Simon .constitué Pierre 
•à bâtir. 

A bâtir, c'est à dire a.u futur : «Sur roi je bâtirai •», « les portes de l'enfer n'auront pas 
prise ... » «Je te donnerai les clés~. H 'f au1ra donc ~out un travail à faire à •parti·r de •!à sur cene 
pierre. Pour ·le moment, ·la Parole de Jésus s'affronte à toute l'épaisseur de 'l'homme, vraie pierre 
dans 'le Nouvea·u Testament. et cause d'·achoppement : « Arrière de Moi, Satan ! » (Mt 16,23). Et 
pourtant c'est ·le même personnage- ambivalence ? - qui vient de prendre 'la Parole pour se 
prononcer sur Jésus : « Tu es ·le <Christ, le Fi:ls du Dieu vivant ,J » (v. 6). Jésus demandait à ses 
disciples de se prononcer sur •Lui, mais après les avo·ir mi·s en garde contre le « levafn des 
pharisiens> '(v. 6 et 11), c'est à dire ·le S'{Stème i·nterprmatif en cours, qui exigeait des signes : 
or, de signe, il n'en sera pas donné d'·autre que le « signe de Jonas » ! 
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Héritage de Pierre 
A) De qui Pierre est-H le ms ? En Mathieu 16,17, on peut lire : « Heureux est-lu, Simon, 

fils de Jonas, car ce n'est pas la ohair et le sang (ta filiation humaine) qui t'ont révélé •cela (que 
j'étais le Ohrist, le Fils du Dieu vivant), mais mon .Père qui est aux cieux ». 

Le meill•leur moyen, pour tirer au clai·r un fil conducteur est d'aller lire le livre de Jonas. 
•le cinquième des douze petits ·prophètes : récit et non point discours prophétiqlre, qui met en 
scène la Parole de Dieu venant déranger Jonas, fils d'Arnittaï, assis dans son pays (1,1 et 4,2). Oe 
héros, d'un bout à l'autre de ·l'histoire, se caractérise pa·r sa dimension fuyante, face à •l'autorité 
de la Parole de Vahwé. 1•1 est toujours disposé à 1prendre la direction cpposée à celle qui •lui est 
demandée. Plus.ta~d {Jon 2,2 à 8), on le retrouvera assis au fond du ventre du poisson, rêvant de 
revenir au sein de Jérusalem, au Temple ; mais, inexorablement, le poisson est en •train de 
l'emmener de l'autre .côté de •la mer ! Qu'li le veuille ou non, il ira là où le Dieu du ciel; « qui a 
fait la mer et la terre » a déoidé qu'i•l irait, chez ·les paiens. Ce personnage présente don-c une 
ambivalence comparable à cel.le que nous avons relevée pour Pierre en Mt 16. 

La ·fonction spécifique de Jonas {et c'est ce qui fait ranger ce livre dans •les Prophètes) 
c'est d'annoncer .le jugement de Ya·hwé qui .connaît la malice du cœur des •hommes. Pourquoi 
Jonas ne veut-il pas aller à Ninive ? A cause de la conception qu'i'l a de la justi-ce : le pécheur 
doit mour>r de son péché. Aussi ne faut-il pas se déplacer pour aller lui ré"éler sa faute, de telle 
sorte qu'il n'ait pas l'idée malencontreuse de faire appel à •la miséricome de Dieu. S'il faut cepen­
dant adresser la parole aux ;pécheurs de Nini'-'EI, c'est pour que la Parole soit tranchante, effi.cace, 
mais selon le point de "ue de celui qui parle. Jonas tient .à être lui-même le garant .de la réalité 
de la Parole : qu'elle soit et qu'elle tasse selon sa volonté (4,2-5). Jonas est celui qui en dernière 
instance wudrait être ·la ~rité et voudrait faire être la véri·té. 

Cependant, en ne refusant pas d'obéir à la Parole de Yahwé, Jonas a été pour les païens 
artisan du Sa-lut, de leur en~rée clans le règne de Dieu. C'est pa•r sa pa-role que le pardon cie Dieu 
est venu aux pa'iens. 

Dans le Nouv•eau Testament, il est arrivé pour Pierre une histoire ·Comparable à celle de 
Jonas. C'est dans les Actes des Apôtres qu'el·le nous est rapporltée, au oh. 10 : Pierre doit se 
déplacer de Joppé (la vil·le où Jonas avait embarqué ... ) à Césarée ; après bien des ·interrogàtlons, 
il finira par s'y rendre et, en fin de parcours ,par reconnaître que lé pamon du Seigneur a atteint 
la fami·He romaine du centurion Corneille. A la différence de « son père Jonas », il sait en rendre 
grâce (10,34) et proclamer que cette 'réconciliation, cel!te rémission des péohés (•ce -lieu privi<lègié 
de la inisérlcoroe) se nomme Jésus-christ (10.43 ; 10,36). 

B) ·Les évangiles nous ·donnent une autre filiation humaine de S'imon..Pierre. Au damier 
chapitre du 4e êvangile, en Jn 21,15-17 on peut Ure trois fois « Siinon, fHs de Jean •» ... Autre 



héritage, dorrc qui construit la vocation de Pie~re dans une tradition différente. Oui est ce Jean ? 
Ohaque fois que Je quatrième évangéliste emploie ce nom pour un autre que lui-même ·Visible· 
ment, c'est à propos de Jeen Je Baptiste, et cela dès Je début de son livre (Jn 1,6 et 1,15) : en 
Jn 1,35 à 42, on voit André, disciple de ce « J.ean », aller "herooer son propre ~rère : celui-ci 
n'est autre que Simon. 

Quelles sont les caractéristiques de ce « Jean » dont « Simon<Pierre » est constitué héri­
tier ? C'est d'être erwoyé de Dieu pour témoigner, « afin que tous croient par lui ». Ce personna­
ge est donc défini par sa fonction de Pa.role et par la position ·privNégiée qu'il doit· occuper par 
rapport à un autre sujet appelé dans le Rrologue : « Lumière ». Au verset 15, nous apprenons 
qu'il réalise sa mission en proclamant cette position paradoxale : prendre la parole (chronologi­
quement, donc, en premier), ·pour af.finner la primauté d'un Autre, qui est avant lui et devant lui. 
Si Pierre hérite de ce rôle, la parole qu'H dira devra permettre de comprendre que Celui dont il 
parle est premier. 

L'accomplissement du rôle de ces deux témoins est également comparable : à .Ja fin de sa 
vie, Jean perdra toute liberté ; son lot, oe sont ·les chalnes ; .Je même sort semble bien être an­
noncé ·en Jr 21 ,18 ... 

JI peut être intéressant de lire fe quatrième évangfle en s'inte"'ogeant sur l'analogie entre 
Simon•Pierre et le Baptiste, sur la grandeur et ,Ja position occupée par Je témoin à J'égard de 
Celui dont il témoigne (tl'iématique de •l'amour dans les deux cas : « ami de l'époux » ... « Pierre 
m'aimes-tu ? »). 

C) Cette double filiation (fils de Jean • fHs de Jonas) n'est pas arbitraire. Ces deux per­
sonnages ont en commun bien des traits. Ils enracinent Pi<3rre dans la tradition prophétique. Ils 
font reposer sur lui la caractéristique d'être l·e sujet d'une Parole efficace, qui ne vient pas de <lui 
et dont il est le serviteur. Jean prêche ·la venue imminente du Règne et Jonas fait venir .Ja fin des 
temps, puisque même les païens de Ninive viennent à Dieu. Il reviendra donc au « fils de Jean » 
de montrer le MessiB et « au ms de Jonas » d'être Je commis-voyageur du pardon des péchés. 

La profession et la compétence de Pierre 

Il ne suffit pas de naître da·ns une tradition pour être un bon serviteur. 11. faut aussi avoir 
été personnellement qualifié, avoir l'usage d'une compétence en humanité : ceJ.Je de Pierre est 
d'êtrB ;pêcheur. Nous aUons repérer quelle épreuve qualifiante Jésus va faire subiw à Pierre à 
partir de son terrain (.qui est un lac !). Nous allons travai'l'ler sur le corpus suivant: Luc 5,1·11 ; Mt 
14,22-23 ; Jn 21 (Jn 13,1-17), en ayant comme grille pour soutenir notre lecture lBS questions 
suivantes : . 

57 



58 

·• 1l'·eau, à quoi $ert-elle ? 
•• I.e filet, la ba<~que, à quoi servent-ils ? 
·• en quoi Jésus éproll'le-t-il Simon-Pierre ? 
1 .. qu'est-ce. Q·t,.ti f·a'Ït agir Simon-Pier:re ? 
·•· queU.e est la signifi,ca.tion des paroles de Pierre ? 
·• en définitive, ce Simon est devenu qui ou quoi ? 

A) Luc 5,1-11 
' 

La barque appartient en propre à Pierre, c'est son outil de travai•l, e.t Jésus vient s'y 
insta'iler, s'y asseoir, et la détourner de ·son but : il y enseigne les foules. C'est dans l'univers 
de la pêche que Jésus a pris pied, mais c'est pour que s'y développe un tout autre reg·istre, .cel.ui 
de. la Parole adressée aux foules. 

'Les .filets, c'est Jésus qui ordonne qu'on les jette. Nouvelle rencontre inhabituelle : la 
Parole de Jésus se conjoint aux filets. Le$ disciples ot>éissent. Le fi.let est par lui-n1ême une 
multiplicité de liens (tous contrôlés et tous à entretenir, ce que ·les pêcheurs étai.ent en train de 
faire). Quand le f·Het v'a à la mer, il a la fonction de rassembler ce qui existe comme sépa·ré, 
autonome, invisible à l'œi'l et de maintenir ensemble cette multitude o~igjnellement épa~se. Si cela 
vien•t de s',accomplir sur ·l'a Parole de Jésus, c'est que cette Parole a pouvoir de rend~e efficace 
« l'institution » du filet, alors même que les conditions sont défavorables (·v. 5). voire même dé­
fectueuses. 

Jésus ,propose l'expérience là Pierre en premier, bien ,que les filets ne soient pas considé­
rés comme sa· ;propriété pri·111ée : le remplissage des filets ne se fera pas sans la pa-rticipation de 
toute l'équipe des 1pêoheurs. Cette <X11'1aboration est· nécessaire pour qu'aboutisse à sa f.in la 
surabondance de la vie amenée à la lumière, à lia surface. · 

La réa,ction de Piene ·passe à la frayeur, car ce qui peut être redou·table pour un israélite 
c'est bien ·la venue du Jour de Yahwé, quand toute ohose sera menée au clai·r, quand rous les 
vivants de la te,rre seront rassemblés peur le jugement derni·er en lpréserlce de Yallwé. Pierre a 
commencé à réa'liser qu'i·l est. entré (sans l'avoi·r compris d'avance mais rêelilement) dans un acte 
symbolique où s'opère œ ra·ssemblement des muiNiudes. 

La réponse de Jésus est qu'H ne convient pas de ·rester dans la peur. L'acte que Pierre 
vient de, fai,~e l'inscrit bel et bien dans la oompétence du projet de Dieu. Il ne s'·agit ,pfus de 
dialoguer sur un registre où Pierre garde l'autonomie, la maîtrise (>l'opportuni·1Jé des marchés des 
poissons) mais d'entrer dans le registre de la Parole d'autorité qui mobi'lise tout l'homme et tout 
de l'homme. 

Il n'entre pas dans le nouveau programme de Parole avec la fonction de juge : ce n'est 



pas plus à fui qu'à Jonas de trier : fi entre dans Je nouveau programme de Pllrole avec ·la fooo­
tlon de rassEllllbleur. C'est à ce programme qu'il est appelé. A partir de J'.eau, il lui faudra .œuvrer 
à faire surgir la vie en plén·itude. 

8) Mstthieu 14,22-33 

Oans J'épisode p·rrécé<:lent, Pierre œuvrait à faire surgfr Ja vie du fond de la mer. Dans ce 
passage de Matth·ieu, c'est tout J'.inverse qu'·M va eJCpérimenter : H peut toujours sombrer dans 
la mer. 

Lés disciples, embarqués non de l·eur plein gré mais sur l'o~dre de Jésus, auraient préféré 
faire durer la situation précédente, décrite en Mt 14,20 : ·rassasiés par Jésus, tous ensemble 
insta•Hés sur l'herbe av·ec les foules... Mais il leur revient désonmais de se battre av·ec les élé­
ments (v. 24). Ouetle relation établir avec Celui qui marche tranqui•Me sur les eaux quand le vent 
est déchaî·né, quand on se trouve au loin, dans une ba"que. à ramer à oontre-<eourant ? 

Celui qui se trouve dans la tempête propose à ses. disciples Ide l'identifier, de le reconnaî­
tre comme celui qu'ils su-iVent depuis 'la Ga'ii'Jée . .Pierre entendant cela, accepte à condition de 
passer une épreuve pour s'assurer que c'est bien Jésu's : a;ooomplir ce que Jésus a faH:, c'est à 
dire s'•identifier à Lui par prouesse : « Donne-moi 'i'olldre de venir à toi. .. » Très vite, Pierre ne 
fait .pas ·Je po>ds en face du vent et ne peut y demeurer ferme dans sa ma.rohe (v. 30). Renonçant 
immédiatement à son désir d'ldentifiocation à Jésus, da•ns Mn agir, i•l crie vers Jésus, et la main 
de Jésus le sauve. La puissance n'est pas présente en Pierre. JI peut effectivement être partout 
où est Jésus, s'i-l •Je désire, mais dans une relation de sauvé à Sauveur. 

Désormais, Pierre sait q.u'i•J est menacé de couler et <!one toujours en situation profonde 
et réaliste de crier vers son Seigneur. A J'intérieur ide ce service de ·Ja vie, Pi·erre sait q.u'B peut à 
tout moment faire l'eJCpérience d'être englouti, s'il oublie son lien organique avec Jésus. 

C) Jean 21 

Ce ·récit, dernier dans f•Evangile de Jean. entremêle savamment de nombreux thèmes 
évangéliques ca•ra•ctêristiques, que nous n'étudiercms ··pas tous. Mais ·attachons•nous au rappon 
Pierre..Jésus, à •la lbar:que et à 'la mer. NoUtS retrouvons les éléments des deux ·récits précédents, 
combinés ·ici de manière originale : il y a une .pêche surab<:>ndante et Rierre plonge dans l'eau 
.pour rejoindre Celui qu'.iJ veut •reconn•ailllre comme son S·eigneur. Ce •n'est pas de lui-même ,qu'tl 
aocomplit ,Je plongeon qui ·lui fait ·rejoindre eon Seigneur mais •c'est sur la parole d'un autre dis­
cipl-e ; ·11 est accompagné dans sa tâ·che par ses compagnons. Cette tâche Ide la pêche abondante 
s'accomplit par un sujet pluri~l : « 'liS o. 

Dans ce récit 'fin~l. il y a 1peu de prises de parole par les pècheurrs. C'est que ·la iParole ne 
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se pl'ésente pas sous des aspects ~rès euphoriques ; la pêche, •le banquet ·le sont ; mais •la Parole 
tait prendre Ides •risques, elle déclenche des prises de position difficHes, elle ina!Jgure •le plongeon 
Ide Pierre ; elle avait obligé à un travail dur, après lUne nuit d'éohec, e~l•le va obliger Pierre à ré­
pondre et 1à a•Her là où .Ji ne veut rpas. ale introduit dans un processus contraignant •poul" celui 
qui >J'entend et ·la reçoit. Cependant, elle est ordonnée 1à •l'abondance (153 est sowent considél'é 
comme •le recensement de toutes 'les variétés de poissons alors connues). Si, en finaleo eUe 
constitue les acteurs convives et « •enfants ,, elle sera spêcifiquement rpour Pierre incisive et 
exf,geante. Ce n'est qu'au prix de t'acceptation et 1de la •l'éalisation de cet ordre que •les brebis (à 
l'image des poissons) seront rassemblés et rassasi·ès. 

L'épreuve fondatrice pour Pierre: Mémoire et pardon 

Preoédemment, nous avons tenté de décrire selon quelle modalité nouvelle l'activité de 
. la •pêche est apte à seNir le Royaume. Maintenant nous allons nous arrêter sur •le(s) ·récit(s) qui 

h>nde(nt) •la transfom1ation du suj·et : comment Pierre acq!Jiert la foi en Jésus qui meurt à cause 
uu péché et qui nous ·en délivre. 

Les quat~e évang·iles ·racontent •cet événement décisif ·de l'histoire de Pierre en IJ!ilisant 
tous •le même «objet » symbolique : •IJE COQ. 

Ce coq fait se ·rattacher ensemble deux parttes du récit : •celle où Jésus annonce le renie­
ment de. Pierre, et cel·le où ·le •reniement de Pierre est raconté. Mt 26,33-35 ; Mc 14,29-31 et 
14,66-72 ; Le 22,34 ; Jn 13,36. 

Nous regarderons plus attentivement Marc 14,29-31 et 66-72. A ·la Paro•le de Jésus annon­
çant à Pierre son ·reniement et •lui donnant un signe - le chant ICiu •coq - pour lui permett~e d'en 
fake la ·lecture •le moment ven·u, correspond la parole de Pierre a'ssurant au contraire qu'il a la 
puissance d'être fidèle : discours déjà entendu ailleurs dans sa bouche, mais qui est ici' un 
moyen pour l1ui ide se di:ff.érencier par •rappor-t aux a:utres : « même si eux ... moi ·je ... ·» 

Au 1procès de Jésus qui, interpellé par ;le granlCIJprêtre, décl.ine son identité et le paiera de 
sa v·ie, com>spor!d le procès de .Pierre, qui se .trouve ce soir~là dans le même espace que son 
Maître, mais du côté des sertviteurs : •c'est ·une servante qui ,l'intenpel,lera sur son identité. Sur 
quoi Pierre va-t-il buter, lui dont •la vie ne semble pas être mise directement en •jeu ? Ce qu'ii va 
nier •de son identité, c'est son ~rapport à Jésus, en reaction à ce « toi aussi '» qui ,fe repérait 
comme ·lié ,à Jésus pair quelque ohose du registre de Ia Pamle : i'ls parlent tous . •les deux le 
galiléen. « J·e ne connai.s pas cet homme dont vous pa<lez ». 

Le chant du coq vient déloger Pierre de cette position insoutenable et ·c'est le rappel : ce 



ornHit roootionne bien comme aigo>al par rapport il la mémo<re, et fait revenir dans re champ de 
cohscienœ ·l·a Parole que lui avait penaonnei'lement ·!!dressée Jésus. Cette fonction de la Parole 
de Jésus qui produit son effet alors rnéme que ·1 e Maître n'est plus là va en vérité fonder .Pierre 
dans son être profond : désonnais •Il devient l'homme de la mémoire, enracinée dans les paroles 
de ,Jésus. · 

le coq est ·aussi, cultutellement, un signe temporel : son chant signifie •le commencement 
d'lill ·jOur •nouveau, où que l'on soit sur Ia te!lre d'Israël : ·à partir de •cette hi.storre survenue à 
Pierre, ·ii se •oharge d'une signification supplémentaire en •ce ·•qui ronceme •l'orga.nisation du 
temps : entendre •le coq, c'est être témoin de ,J'entrée dans la Passion de Jésus, c'est être à 
l'inauguration d'un jugement sur le monde et d'un travail de vérilé sur soi et pour soi .. 

Alors Pierre ·éclate en sanglots : le signe a bel et bien 'fonctior>né. Mais si Pierre doit quit­
ter l'espace, il •n'en sort <pas :pour autant détruit : que l'on traduise par « •larmes '> ou pa•r « san­
glots ·•· œ n'est .pas ·i·à l'éclatement destructeur •et mortel qui sera le ·sort de Judas. Le pleur des 
yeux a toujours quelque •chose à 110i1r avec ·la vie, même si c'est 1pour dire qu'elle vous manque 
atrocement. 

Conséquences pour l'Eglise 

S'il est fondé de dire que ces récits instaurent f.autorité ·et ·l'authenticilé de Pierre en ce 
qui concerne la confession du péché, on peut chercher à voir, au travers du Nouveau Testament, 
comment va se déployer ce ·rôle de pardon (Nous proposons, pour iHustrer 'cette proposition. de 
commencer par aUer lire : Mt 18,15 ss et Le 23,34). 

Mais reprenons ensemble comment Luc, dans ·la première partie des Actes, met en œuvre 
cette spécifici~é de Pierre à l'égard de la mise en lumière du péché et du pardon. 

Act 5,1 ss : avec Ananie et Saphire, Pierre fait advenir publiquement la vérité sur une 
situation cachée. Cette manifestation aboutit ici ·à ·la mort des coupables. Ils .n'ont pu passer au 
repentir. Peut-être, lorsque le mensonge s'inscrit sur •le registre argent, est-il plus difficfle d'en­
tendre ·résonner la Parole de Jésus. ·L'histoire de Judas est assez ·comparable .à celle d'Ananie 
et de Saphire ... 

Act 8,14-24 .: ·ici aussi, Pierre fait surgir ·la vérité. a il donne une consigne au coupable, 
Simon le magicien. Peut-il seul et de ·J.ul•même retrouver, en face de ·Dieu. la paix du pardon ? Et 
Simon le magicien .fait demander à Pierre d'être ·pour ·lui .fa Parole prévenante et fidèle de Jésus 
pour son disciple : •c'est à l'eoclesia d'assurer pour ceux qui viennent à elle ·la prière d'interces­
sion qui ouv.re le pardon. Pierre ne peut se dérober ,à .cette démarche, à .cette demande. 
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Act 6 : l'instauration des Sept a comme motivation non seulement •le service des veuves 
mais aussi la fidélité à la oharge qui revient aux •Douze ,, l'aaskfuité au service de la prière, l'an­
nonce de la Bonne Nouvelle et, comme on vient de le voi·r. !'•intercession pour les pécheurs. 

En Act 15, c'est la dernière grande manifestation de Pierre, qui se •presente comme .choisi 
par ·Dieu pour les païens. ,If témoigne que !~Esprit leur a été donné, et semble bien ·alors avoir 
.reafisé le programme de Fils de Jonas (se •rappeler tout fépisode de Come ille). H a été la bouohe 
qui annonçait la· Bonne Nouvelle aux païens. La fonction de parole tranohante, il l'applique à 
déli<'lr les croyants de certains preceptes de la Loi : non que ·la loi soit nuUe, mais, si la grâce du 
Seigneur c'est ·le pa~don, les païens sont en première ligne pour avoir part à cette grâce. 

•Lorsque Pierre a liYI'é ce qu'il ava!t à dire, oonfessé ce qui lui est arrivé, lié païens et i•uifs 
dans le filet; ,à savoir l'action bouleversante de la puissance du Seigneur, alors peut trouver place 
la ,parole de Paul et de Barnabé, qui peut être efficace pour la venue du Roya·ume. 



La • • 
miSSIOn 

Nouvelles approches 
Jea.n Vinatier Notes de lecture 

Notre génération - et la suivante - n'a pas fini de s'interroger. Cassures, brisures (1914-
1945 - 1968 - 1986) tant de choses, tant de peàsées ont volé en éclat. Il y en a, bien sûr, 
qui passent leur -temps à recoller les morceaux. Mais en vain.- D'autres ont voulu faire 
table rase et bâtir (avec quoi ?) à partir de zél'O. Quelques-uns essaient d'inventorier ce 
qui serait « immuable » dans leS valeurs humaines et ce qu'il faut au contraire « in­
venter » ou « découvrir ». 

La Mission, qui se veut la pierre de touche des chrétiens lucides, depuis le .Cardinal Suhard, 
n'est pas à l'abri de ces interrogations radicales. Les quelques livres que je voudrais si­
gnaler ici apportent à tou.s, de manières fort diverses, des matériaux intéressants. A cha­
cun de savoir les utiliser. L'heure des synthèses viendra en son temps. 

Emile Poulat : « Poussières de raison , (Ed. Le Cerf). 

Si on voulait, à tout prix, situer ce livre, il faudrait évoquer deux ouvrages. D'abord le 
livre de Reeves : « Poussières d'étoiles »,dont le titre appelle le rapprochement. Ce cosmos 
si prodigieux, si inconnu, ne cesse d'interroger les astronomes, et -le dernier des esquimaux. 
Notre raison humaine, dont nous sommes si fiers, aurait-elle volé en poussière ? Disons 
qu'elle nous permet seulement des approches de la Vérité. Et les mystiques, depuis tou­
jours, n'ont cessé de le répéter. Mais cette « raison >> ne cesse de nous murmurer, à 
l'oreille et au cœur: « Tu seras comme Dieu et tu connaîtras le Bien et le Mal ». Et les 
humains succombent souvent à la tentation. 

En lisant E. Pou.Zat je pensais également aux « Essais » de Montaigne, livre qui a eu, et 
aujourd'hui plus que jamais .une si étonnante postérité 1 Qui n'a pas, consciemment ou 
non, l'idée de raconter sa vie pour en décrypter le ;nystère ? Les libraires ne cesssent de 
publier des « mémoire:~ », des meilleurs et des pires. 
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E. Pou/at nous fait entrer dans quelques-uns des méandres de cette « raison. » en recher­
che. Les premiers chapitres sont quelque peu théoriques et risquent de noŒs arrêter ... Mais 
à partir du moment où nous découvrons des humains en cheminement, Louis Veuillot, 
Jean Paul II, G. Le Bras, Mgr Ancel, Ducaud-Bourget ... , alors nous retrouvons un intérêt 
croissant, L'historien-sociologue, nouvelle « race » si j'ose dire des cherc,heurs contem­
porains, nous fait découvrir des lumières précieu~Ses. Je n'en veux comme exemple que ce 
passage de Lamennais (cité p. 76), où il y a toute la concision et la fulgurance du pro­
phète: «·Ecoutez. Le premier jour, l'homme ne parlait pas et c'était une bête sauvage. 
Le second jour, il parla et ce fut un homme. Le troisième jour, il écrivit et ce fut un peu­
ple. Le quatrième, il imprima et ce fut un monde. Le cinquième jour ... Catholiques, ré­
fléchissons, étu~dions, prions Dieu, surtout n'ayons peur de rien, et croyez-moi, les pyra­
mides ne sont qu'une pierre du temple où votre postérité priera Dieu ». 

Quelles que soient les transformations du monde actuel, les nouvelles frontières de nou~ 
uelles classes sociales, pour entrer dans la Mission il faut nécessairement accueillir ce 
que la raison de nos frères et sœurs ne cesse de découvrir. Jésus lui-même, par. les évangé­
listes, nous tient un discours qui y fait appel. « Les mots sont forts pour résonner et pour 
circuler, nous <.ut E. Poulat. Il faut toujours revenir aux sources, à la source, mais on 
ne peut ni s'y fixer, ni la fixer: sa loi est de couler ». 

Léon Gahier: "Avec François d'Assise. Frères et sœurs au cœur d'un peu­
ple» n 
Ce n'est pas par hasard que la préface de ce livre a été écrite parE. Ponlat. En dix pages, 
il retmce l'histoire de cette équipe des Capucins de Nanterre que le Cardinal Suha~d appela 
à l'aide « pour essayer de créer une Chrétienté ouvrièi-e dans son milieu naturel, en marge 
de la paroisse ... Ils s'efforceront d'être acceptés par le milieu populaire, soit en vivant avec 
lui, soit en travaillant comme lui ». 

A vrai dire, quand on connaît ce que fut François d'Assise on est un peu étonné que 
s_es disciples modernes n'aient pas songé, les premiers, à devenir prêtres ouvriers. Pour 
une raison bien simple : c'est parce que St François a découvert que la « DAME PAU­
VRETE » n'est pas seulement le premier critère de la mission: ELLE EST LE MYSTERE 
qui nous fait toucher du doigt le cœur de Dieu. Le mot Tout-Puissant a engendré tant 
de déviations. Car DIEU N'A RIEN, au sens où norzs possédons. Il n'a rien mais IL EST 
TOUT. ' 

("') Chez l'a1uteur, 3, a.Jflée Jean Assolant 37000 TOURS. 



Ce livre nous fait entrer un peu - trop peu - dans cette J'éalité savoureuse : un prêtre 
ouvrier, disciple de St François, en émulation avec ses sœurs les Clarisses pour traduire 
la joie d'une existence entièrement donnée. Ne nous y trompons pas : il ne s'agit· pas 
d'une démission devant les pouvoirs humains. « Il ne s'agit pas de haine, mais de promoU­
voir la place de l'homme ... LE COMBAT pour la promotion de l'homme, la reconnaissance 
de ses droits et de sa place est de toujours. La marche de l'humanité ne peut se sous­
traiJ·e à la h!lte, ou alors c'est que le péché n'existerait pas ». 

Jean Gahier, frère capucin de Tours, a eu l'heureuse idée de metre en tête de chaque 
chapitre - qui sont autant de témoignages vécus et humblement traduits - des textes 
de St François et de Ste Claire. Ces passages sont vraiment fondateurs. A partir de là, on 
écoute comme une symphonie à plusieu·J's voix, qui viennent de Tours, du -Québec, de Si­
Etienne, du Mans, de Reims et de Bordeaux. On entend les capucins et les clarisses se 
répond1·e. Voix mas·culines, voix féminines. Nul ne s'étonnera si les secondes sont des 
contemplatives qui aident les Frères à entrer plus avant dans lem· vocation. Car notre 
monde meurt de « n'être pas aimé », c'est-à-dire, entendu, respecté. François d'Assise a 
vécu, lui, diacre et non prêtre, par choix, la « Diaconie de la Tendresse » au m 1Dment où 
Claire vivait comme « l'auxiliatrice de Dieu• ». A son tour elle témoignait de la tendresse 
du Père, quand François se passionnait pour la folie de la Croix ... 

En lisant ce liure (sans prétention), on porte, sans y prendre garde, un nouveau regard 
sur tous les prêtres ouvriers. R. Poterie et A. Depierre en témoignent dans ces pages. Que 
seraient ceux qui ont choisi la Mission la plus difficile s'ils n'étaient pas, à travers la « fo­
lie » de St François, au rende.z-vous de l'Amour ? 

0 Degrijse 
Fayard}. 

« L'éveil missionnaire des Eglises du Tiers Monde " (Ed. 

<< La France, pays de mission. Non ! répondaient certains évêques au Cardinal Suhard. La 
France pays de missionnaires ». Ce n'était pas faux dans la mesure où l'on entendait le 
terme « Jnissionnaire » comme celui qui quittait son pays pour aller porter l'évangile à 
un autre pays, encore « païen ». Mais aujourd'hui, dans quelque sens qu'on le prenne, ce 
n'est plus vrai. L'auteur souligne que les jeunes église envoient, elles aussi, « malgré 
les besoins locaux, des prêtJ·es en dehors de leur pays d'origine, su:r d'autres continents 
da,ns d'autres aires culturelles ». Mais ce brassage que nous constatons m.ême en Fran­
ce, ne dit peut-être pas le plus important. Qu'il y ait en Inde, qui n'a que 12 millions de 
catholiques, 3 instituts exclusivement missionnaires, doit nous faire réfléchir. Car nous 
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sommes manifestement entrés, avec Vatican II, dans un nouvel âge de la 11-Iissiou. CELLE­
Cl EST CONSTITUTIVE DE L'EGLISE, Les premiers chrétiens ont propagé leur foi, sans 
distinguer alors prêtres et laïcs pour cette mission. Puis sont venues les « chrétientés ». 
Allons plus loin : «Il existe certaines richesses du mystère du Christ qui n'ont pas pu jus­
qu'à présent se développer et s'expliciter dans la tradition ehrétienne1 dans la mesure où 
cette tradition est étroitement liée au destin de l'Occident; des richesses qui peuvent mieux 
s'expliciter dans d'autres langues, d'autres cultures, d'awtres traditions ». (Cl. Geffré dans 
A.R.M. de mai 1988). Je tirerai deux leçons de cette importante constatation. La premiè­
re: c'est combien nous devons être attentifs et accueillants aux horizons que nous ouvrent 
les équipes d'Afrique et d'Amérique latine, sur.le plan de leurs engagements et de leurs dé­
couvertes spirituelles. La seconde, je l'ai constatée chaque fois .que j'ai animé des retrai­
tes ou des sessions chez des contemplatifs et des contemplatives : ces hommes et ces fem­
mes rejoignent une manière de vivre et de prier qui est une approche étonnante des 
intuitions spirituelles des grandes religions. Ce n'est pas un des moindres bienfaits que 
nous devons au Cardinal Suhard de nous avoir fait naître à Lisieux. 



la patrie des premiers chrétiens 

L'auteur de ce livre, bibliste, est Francis DUMORTIER, bien connu 
de ceux d'entre nous qui ont participé aux sessions « Lire la vie, lire 
la Bible » ou de celles et ceux qui lisent Masses Ouvrières. 

C'est d'abord un « livre-carrefour » qui rassemble pour nous une 
foule de notes· et d'informations sur le monde gréco-romain qui est 
celui des premiers chrétiens et qui est aussi celui de la rédaction des 
textes dÙ Nouveau Testament. En ce sens il peut nous aider à mieux 
situer les textes. 

Mais le rapport d'un texte à une société, dans la complexité de 
sa structure et de ses composantes, n'est jamais un rapport immé­
diat. Entre les deux, il y a les représentations que les hommes de 
cette société se font d'eux-mêmes, de leur société et du monde. C'est 
dans le champ de ces représentations que les textes du Nouveau Tes­
tament fonctionnent et opèrent des déplacements. Le mérite de ce livre 
est de chercher à nous restituer ces représentations à partir de l'étude 
des institutions, des activités des hommes et des techniques. 

Encore faut-il préciser le terrain du livre: c'est le passage de la 
communauté rurale de Jésus le Nazaréen aux communautés chrétiennes 
des villes de !'•Empire romain, avec tout ce que cela suppose comme 
changement culturel et social. 

Attention : ce n'est pas un livre d'exégèse. C'est moins et plus : 
un essai pour restituer au lecteur du Nouveau Testament, sous une 
forme d'accès facile, le terreau au sein duquel ces textes orit été éla­
borés et dans lequel ils ont fonctionné. Sorte de contribution préalable 
et indispensable à toute lecture exégétique, ce livre pourrait être un 
bon compagnon d'été. 

Jean-Marie Ploux. 

Editions Ouvrières 
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